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market.ch // édito 

L es investisseurs ont le bourdon et campent sur des 
montagnes de liquidités. même notre «bull» systéma-
tique, Thomas Veillet, souffre de sueurs froides, crai-

gnant la formation d’une nouvelle bulle internet. Pourtant les 
entrepreneurs entreprennent et les gérants gèrent. Daniel 
Steck, du Groupe Reyl, déniche une perle de croissance dans 
l’alimentation, un secteur réputé défensif. Fidelity lance un nou-
veau fonds qui va surfer sur les grandes tendances démogra-
phiques. À l’unanimité, les spécialistes du luxe continuent de 
croire à des lendemains confortables. D’ailleurs Guosen Secu-
rities qui se place parmi les cinq premières sociétés de bourse 
en Chine se fait conseiller par Oddo asset management pour 
lancer, sur le marché chinois, un fonds axé sur le luxe. 
Dans un tout autre domaine, même si les énergies renouve-

lables n’ont guère été performantes ces dernières années, une récente étude de DWS invite 
les investisseurs à revoir leur copie et «tabler sur le besoin de réorganisation du système 
énergétique global qui ira inéluctablement vers plus d’efficacité, d’autonomie et d’énergies 
renouvelables». De son côté, Roland Duss, directeur de la recherche de Gonet & Cie, défend 
la sécurité, «le second besoin de l’homme», incidemment un secteur qui fait mieux que l’in-
dice mondial depuis 2007! Enfin Olivier Carcy, de Crédit agricole Private Equity, démontre 
que l’on peut rester confiant dans l’avenir de ce type d’investissement. Partout des perles 
existent. alors, n’est-il pas temps de sortir du syndrome du chat échaudé?
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MARKET.CH est fier de vous présenter sa nouvelle rubrique «Regard(s)» 
qui consacrera chaque mois plusieurs points de vue sur divers aspects de 
la culture: un focus sur le marché de l’art et les artistes les mieux côtés du 
moment en partenariat avec Artprice, une page de géopolitique sur un pays 
émergent, mais également l’interview exclusive d’une personnalité active et 
engagée dans le domaine de la culture.
Par ailleurs nous étoffons notre rubrique lifestyle de deux pages d’actualité 
intitulées «Genève: what’s next?» qui vous feront découvrir les nouvelles 
adresses, les évènements à ne pas manquer et bien sûr les lieux les plus en 
vogue de la cité lacustre. 
Enfin, nos pages IBCOM consacrées à la technologie, désormais en fin de 
magazine, font peau neuve avec une nouvelle maquette plus claire et plus 
agréable à lire.

Bonne lecture à tous,
Boris Sakowitsch, Directeur de la publication

À NOS LECTEURS
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On 1st January 2011, Ineum Consulting and Kurt Salmon 
Associates joined forces to create an integrated and global 
organization, operating across five continents under one 
single brand: Kurt Salmon. Our clients draw from the deep 
industry and functional experience of our 1,600 consultants 
in strategy, organization and management.

We are convinced that today’s increasingly complex 
environment calls for more than just another consultant. 
As trusted advisors, we work at your side to design then 
drive strategies and solutions that can make a lasting and 
meaningful impact. Our commitment is to bring measurable 
results to our clients; we call it tangible excellence.

Kurt Salmon is a company of Management Consulting Group 
(MMC). See the  full picture: www.kurtsalmon.com

TANGIBLE EXCELLENCE HAS A NAME.
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Ses clients désirent être informés par 
courrier. Et ce n’est pas près de changer.

C’est l’impact qui fait la différence.

Les études sont formelles: les clients suisses souhaitent continuer à recevoir leur 
correspondance commerciale par la Poste, notamment pour des raisons de confi dentialité. 
Parlons d’impact ensemble au 058 386 21 21.

www.poste.ch/impact

Scanner le code et gagner.

L’effi cacité environnementale 

compte aussi: la lettre suisse à 

100% sans impact sur le climat.
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matièreS PremièreS 
durableS:
LA quAdRAtuRE 
du CERCLE?
L es entreprises actives dans l’extraction ou la transformation des 

matières premières deviennent la cible d’attaques récurrentes, essen-
tiellement alimentées par la hausse ininterrompue du prix des matières 

premières. Pour quelles raisons l’économie des matières premières n’est-
elle pas en mesure de proposer un modèle durable? Dans quelle mesure 
est-il possible de recycler chacune de ces matières premières? Quelle est 
la responsabilité des entreprises dans ce domaine? Toutes ces questions 
sont abordées par inrate Ltd, société suisse de notation spécialisée dans 
la durabilité dans son édition d’avril «Sustainability Matters».
Selon inrate Ldt, des améliorations significatives ne pourront intervenir 
que si la pression politique augmente et que tout manquement au respect 
des normes a des effets négatifs immédiats sur le succès des entreprises 
concernées. il estime également que le recyclage et l’utilisation efficiente 
des matériaux représente un potentiel important de progrès. Certaines 
entreprises ont bien pris conscience de ces enjeux. C’est le cas de BHP 
Billiton et Xstrata qui ont fortement amélioré leur reporting en matière de 
durabilité. De même les sociétés de recyclage telles que Tomra Systems 
et Umicore ainsi que Boral ont démontré au travers de leur pratique que 
le recyclage et l’utilisation efficiente des matières premières contribuent 
positivement à la durabilité.

nouvelle 
Stratégie 
énergétique, 
nouveau 
budget

Selon le Conseil fédéral, la sortie du nucléaire 
est réalisable avec des conséquences éco-
nomiques limitées. Pourtant, la nouvelle 
stratégie énergétique proposée par Doris 
Leuthard devrait faire passer le budget de 
la Confédération de 42 à 82 millions de 
francs par an. 
Le gouvernement a approuvé l’orientation 
générale de la stratégie énergétique 2050 
de la ministre de l’énergie. Un projet de loi 
devrait être mis en consultation d’ici à la 
fin de l’été 2012.
La confédération souhaite ainsi faire baisser 
la consommation globale d’énergie de 70 
térawattheures (TWh) et celle d’électricité 
de 21 TWh d’ici à 2050. Cela devrait notam-
ment passer par une diminution de l’énergie 
nucléaire, compensée par un accroissement 
de la production d’énergies renouvelables et 
une amélioration de l’efficacité énergétique.

ralentiSSement 
économique

Pour le laboratoire d’économie 
appliquée de l’Université de 
Genève, la phase de ralentis-
sement actuelle de l’économie 

genevoise va se poursuivre au cours des pro-
chains mois. Les données relatives au mois 
de février montrent un léger recul de l’indica-
teur LEa-PiCTET-OCSTaT. 
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Les faillites d’entreprises  
augmentent

D urant le premier trimestre 2012, le nombre d’entreprises aillant fait faillite en Suisse 
affiche une progression de 6%, soit 1501 entreprises au total indique Dun&Bradstreet 

(D&B). 1098 d’entre elles ont fait faillite pour des raisons d’insolvabilité. L’arc lémanique a 
été le plus durement touché, avec une augmentation de 35%.
Les jeunes entreprises sont les plus à risque, pour des raisons d’insolvabilité principale-
ment. Les secteurs les plus concernés sont la restauration, la construction et l’artisanat. 
Les créations d’entreprise, quant à elles, n’ont pas augmenté. Au contraire, fin mars, elles 
étaient en baisse de 1% sur un an avec le plus gros recul enregistré à Zurich (-8%)

L’ Assemblée parlementaire du Conseil 
de l’Europe fait pression sur l’éva-
sion fiscale et le secret bancaire. 

Une résolution s’attaquant au secret ban-
caire est à l’ordre du jour. La résolution 
demande au Fonds monétaire internatio-
nal (FMI) et à l’Organisation de coopéra-
tion et de développement économiques 
(OCDE) de contrôler plus strictement l’ap-

plication des systèmes fiscaux par les Etats. 
La Suisse, membre du Conseil de l’Europe 
depuis 1963, n’est pas mentionnée dans 
le texte mais est dans toutes les têtes.

Résolution contre le secret 
bancaire revue à la hausse

Les Suisses boivent moins de vin, 
le blanc étranger a la cote

D’ après les statistiques de l’Of-
fice fédéral de l’agriculture, 

les Suisses boivent moins de vin. La 
consommation a reculé de 2,3% en 
2011 pour s’établir à 2,74 millions d’hec-
tolitres (hl). Seules les importations de 
vin blanc étranger ont augmenté de 
8208 hl pour passer à 374’958 hl. Les 
autres vins confirment la tendance des 
dernières années: la consommation des 
vins suisses – qui représente 37% de 
la consommation totale - a reculé de 
48’147 hl, à 1015 million de hl.

Au niveau des importations, l’Italie (37% des vins importés), la France (23%) et 
l’Espagne (21%) restent les trois pays privilégiés par les suisses. Si la surface viti-
coles suisse a diminué de 22 hectares, pour se fixer à 14’920 ha, les stocks de 
vins ont tout de même augmenté de 3,4%, à 2,428 millions de hl. Cette croissance 
est principalement due à la récolte de 2011, supérieure à la moyenne des trois 
années précédentes.

COUP DE VENT: 
LES CHIFFRES 
DE L’ACTU

40
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Millions de francs: 
la somme que les CFF 
investiront pour de nou-
veaux distributeurs de 
billets

La progression de 
l’horlogerie suisse 
au 1er semestre 2012 ; 
à 4,6 milliards de francs

Millions d’euros: la 
somme que compte éco-
nomiser annuellement la 
Grèce en agissant contre 
les fraudes aux retraites 
et prestations sociales

Francs: le prix auquel 
devrait passer la vignette 
autoroutière selon la 
Commission des trans-
ports du Conseil National

Milliards d’euros: 
le montant de la dette 
publique française à la 
fin du dernier trimestre 
2011

La baisse de la con-
sommation d’énergie 
souhaitée par la confédé-
ration d’ici à 2050

Francs: le salaire moyen 
d’un fonctionnaire dans 
l’administration publique 
genevoise.



Wide Narrow Rentabilité de la société

Concurrence

None

Morningstar Equity and Credit Research

L’analyse financière par Morningstar, 
l’atout des Moats

Le concept de l’Economic Moat est le fondement 

de la méthodologie qu’applique Morningstar pour 

sa recherche crédit et actions. Pour nous, acheter  

une action c’est acheter une petite part d’une 

société. Pour réussir son investissement, il est 

primordial d’évaluer la capacité de cette  

société sur le long terme.

Les sociétés qui possèdent un Economic Moat –  

barrière à l’entrée – réussiront à engranger  

les profits sur le long terme. Prenons l’exemple 

de Coca Cola. Créé il y a plus de 120 ans, 

Coca Cola KO continue à créer du bénéfice pour 

ses actionnaires en exploitant des marques 

reconnues, optimisant ses réseaux de distribution 

et peaufinant son portefeuille de produits grâce  

à l’étude poussée de sa base clients. Coca Cola a 

des avantages compétitifs bien établis qui 

protègent ainsi ses profits et créent de la valeur 

pour ses actionnaires année après année.

Le Morningstar Economic Moat Rating mesure le 

niveau de protection d’une société sur le long 

terme. Les sociétés qui reçoivent un Rating Wide 

Moat sont les meilleurs noms parmi les sociétés 

couvertes et ont la possibilité de résister à la 

concurrence. 159 sociétés font partie de cette élite. 

Les sociétés  qui ont reçu un Narrow Economic 

Moat Rating ont une capacité moins importante de 

résister à la compétition. 747 sociétés ont 

reçu cette notation. Les compagnies n’ayant pas 

d’Economic Moat – celles qui ne peuvent  

présenter de barrières à l’entrée significatives  

sur leur activité – représentent 701 valeurs 

parmi notre liste.

La performance passée des actions Wide Moat 

prouvent l’efficience de cette notation. Au 31 mars 

2011, notre indice Wide – Moat Focus Index, qui est 

composé des sociétés des actions Wide Moat  

sous évaluées, offre une performance annualisée 

de 15.3% depuis sa création en septembre 2002, 

contre 7.8 % pour l’indice S&P 500.

Retrouvez les Moats sur notre plateforme 

Morningstar Select :

http://select.morningstar.com/welcome

Contact : Frédéric Vallé

+41 43 210 2815

frederic.valle@morningstar.com

Nike : Marque de renommée 
universelle avec des capacités 
d’innovation produits supérieures 

Adidas : Marques haut de gamme 
même sur une échelle plus réduite et 
sans leadership sur le prix

Lululemon : Produits qui surfent sur les 
modes qui dépendent de la popularité 
de la tendance

Oracle : Remplacer  des bases de 
données intégrées peut engendrer des 
perturbations importantes.

Salesforce.com : Un produit populaire 
mais les coûts de remplacement sont 
faibles pour les utilisateurs

Tibco : Souffre de la concurrence des  
solutions intégrées

Chicago Mercantile Exchange : Son 
activité de compensation rend le 
marché captif sur les volumes

NYSE Euronext : Les ordres peuvent 
être échangés sur d’autres marchés et 
la concurrence débute.

Knight Capital Group : L’activité de 
market maker ou de broker garantit 
peu d’effet de réseau

UPS : Le réseau de livraison offre de 
faibles coûts marginaux et un retour sur 
investissement élevé.

Fedex : L’activité fret aérien avec des 
coûts fixes importants resle encore une 
large proportion du revenu

Con-way : Le transport routier est une 
activité très segmentée, rendant difficile 
la création de barrières à l’entrée.

Economic Moat :  
Les 4 sources  
d’avantage  
compétitif sur 
le long terme

Coûts de substitution Effet réseau Économies d’échelleActifs immatériels
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Tout ne va pas trop mal! Certes, il a fallu faire face à «une modi-
fication brutale» des conditions-cadres et à l’effet très négatif 
des devises. Certes, le quotidien de la Banque Privée Edmond 
de Rothschild va changer avec le départ de plusieurs ténors dont 
Claude Messulam qui, après 21 années d’activité, quitte son poste 
de directeur général pour rejoindre le conseil d’administration. 
Cependant, même si l’industrie passe d’une période que Claude 
Messulam a qualifiée de «bénie» à des temps où le maître mot est 
«capacité d’adaptation», l’établissement, qui se classe parmi les 
dix plus importants gestionnaires de fortune de suisse, dispose 
d’un certain nombre d’atouts. Du côté des hommes, la direction 
générale est reprise fin avril par Christophe de Backer, précé-
demment directeur général de HSBC France où il était entré en 
1990. Il est épaulé par Manuel Leuthold, nouveau Chief Opera-
ting Officer, venu de l’UBS. Au conseil d’administration, on note 
également l’arrivée d’une «ténor» de la finance, Madame Rajna 
Gibson Brandon,  Professeur de finance à l’Université de Genève 
et membre de la CFB de 1997 à 2004. 

Hedge un jour, hedge toujours
Sur le plan des activités, la banque comme la place, continuent 
d’attirer de nouveaux capitaux. En 2011, l’afflux net pour le groupe 
s’est élevé à 3,2 milliards de francs, un afflux considéré comme 
satisfaisant, même s’il ne suffit pas à faire augmenter le total 
des actifs sous gestion, lequel s’établit à 91,4 milliards de francs 
contre 92,7 en 2010. En outre, comme le soulignait Alexandre 
Col, directeur, responsable du département fonds de placement: 
«nous avons retrouvé cette année le niveau d’actifs sous gestion 
atteint en 2008 et nous sommes numéro un de la distribution de 
fonds de placement alternatifs en Suisse », un secteur qui repré-

sente pour la banque plus de 12 milliards de francs suisses d’ac-
tifs sous gestion. Avec des performances de l’ordre de 100% sur 
11 ans, c’est un secteur «incontournable» de la gestion. Sa pondé-
ration dans les portefeuilles de la clientèle est d’environ un tiers, 
«une position que nous défendons depuis de nombreuses années» 
souligne Alexandre Col qui peut se targuer de nombreuses nomi-
nations pour la gamme de fonds de hedge funds Prifund Alpha. 
Le département des fonds peut également se féliciter du succès 
rencontré par  sa Sicav consacrée à l’immobilier suisse qui vient 
de créer un second compartiment «Edmond de Rothschild Real 
Estate Sicav – Helvetia» (200 millions en souscription fin avril).
À l’étranger, la succursale de Hong Kong a démarré ses activi-
tés début avril et la banque prévoit de poursuivre son dévelop-
pement dans la région du Golfe, à partir du bureau de représen-
tation de Dubaï.

Résultats Groupe 
Banque Privée Edmond 
de Rothschild

PAX Assurances

Aeschenplatz 13, Case postale, 4002 Bâle

Téléphone 0848 729 729, info@pax.ch

www.pax.ch/diamondlife

PAX-DiamondLife – produit avec protection du capital

Croissance et sécurité.

PAX en coopération avec:

en bref

Christophe de Backer
Président du Comité Exécutif 
de Banque Privée Edmond de 
Rothschild S.A.

Manuel Leuthold
Chief Operating Officer
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Qui fait le plein de gaz naturel / biogaz ménage son porte-monnaie.
Economiser de l’argent en roulant: voilà un argument qui fait mouche, et qui ne plaide pas en faveur 

de l’essence ou du diesel. En effet, choisir de rouler au gaz naturel / biogaz permet d’abaisser ses 

coûts de carburant de plus de 30% et de bénéficier, en Suisse romande, d’une subvention à l’achat 

d’un véhicule neuf. Par ailleurs, les voitures fonctionnant au gaz naturel / biogaz libèrent entre 60% 

et 95% d’émissions nocives en moins. Renseignez-vous au 0800 462 462.

www.vehiculeagaz.ch
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l’alimentaire,
uN SECtEuR dE 
CROISSANCE?

Pour les investisseurs peu désireux 
de s’exposer directement aux turbu-
lences des marchés émergents et du 

marché chinois en particulier, certaines perles 
du secteur de l’alimentation leur permettent de 
tirer parti de la croissance de ces marchés tout 
en restant sur des valeurs bien rôdées.
Dans l’alimentaire, ce sont avant tout les carac-
téristiques défensives du secteur que recher-
chent les investisseurs, plutôt que les fortes 
croissances des bénéfices. Pourtant, il existe 
des sous-segments spécialisés, comme la 
nutrition pour bébés, qui offrent des pers-
pectives de croissance particulièrement inté-
ressantes. il s’agit en effet d’un marché rela-
tivement fragmenté dont le chiffre d’affaires 
s’élève à 26 milliards de dollars et qui croît 
d’environ 8% par an. il pourrait donc atteindre 
les 36 milliards de dollars d’ici 2016.
À l’instar d’autres secteurs, les principaux 
moteurs de croissance de la nutrition spé-
cialisée pour enfants et nourrissons, sont les 
marchés émergents. L’urbanisation rapide de 
ces pays a induit des modifications de compor-
tement des consommateurs et ils ont de plus 
en plus recours aux produits de nutrition spé-

der. Plus intéressant encore, le groupe génère 
66% de ses ventes et 72% de ses profits dans 
les pays en développement, la Chine comme 
premier contributeur à sa croissance: en 2011, 
les ventes dans ce pays ont augmenté de 45%! 
Sur les 5 prochaines années, on estime que les 
bénéfices pourraient croître de 12% par an en 
moyenne. Si le titre, qui se paie plus de 26x les 
BPa 2012 est cher en comparaison des titres 
alimentaires traditionnels (Nestlé et Danone 
ont un multiple 2012 de 17x), mead Johnson 
représente une excellente façon de s’exposer 
à la Chine et ce, au travers d’un investissement 
défensif et d’un pure play spécialisé sur une 
activité en plein essor.  n

cialisés pour leurs enfants. De plus, les pays 
émergents affichent des taux de progression 
de leur PiB sensiblement supérieurs aux mar-
chés développés. Or, le taux de natalité est 
fortement corrélé à la croissance économique 
d’un marché.
Du point de vue de l’offre, tous les grands 
groupes alimentaires, qu’ils soient européens 
ou américains, participent à ce segment. 
Nestlé, Danone ou Heinz y génèrent une 
part non négligeable de leurs revenus. Des 
sociétés de santé américaines, comme Pfi-
zer ou abbott sont également présentes dans 
cette activité, qui requiert des investissements 
importants en recherche, tout comme la phar-
macie. Toutefois, Pfizer a préféré se recentrer 
sur son activité pharmaceutique et vient de 
vendre son activité nutrition à Nestlé, pour près 
de 12 milliards de dollars.

Un pure player unique
mais en fait, le numéro un mondial est mead 
Johnson, la seule entreprise de nutrition pure, 
active uniquement dans ce domaine. Elle 
consent d’ailleurs des efforts importants en 
matière de recherche, notamment au travers 
du mead Johnson Pediatric Nutrition insti-
tute (mJPNi) qui est entièrement voué à la 
recherche et au développement. Depuis 2010, 
l’entreprise a créé trois nouveaux centres de 
recherche à travers le monde, lesquels repré-
sentent plus de 40 millions de dollars d’inves-
tissement. Signe des temps, deux d’entre eux 
sont situés dans des pays émergents, l’un au 
mexique et l’autre en Chine, celui-ci étant le 
premier établissement de recherche de ce 
type dans le pays.
Globalement, avec un peu plus de 10% de part 
de marché, mead Johnson est clairement lea-
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«Les investisseurs 
recherchent avant 
tout les caractéris-
tiques défensives du 
secteur alimentaire»
Daniel Steck
analyste financier, responsable de la sélec-
tion des actions nord-américaines pour le 
Groupe REYL.
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J’
aurai bientôt quarante ans et 
cela fait près de 20 ans que je 
fais le métier de trader. Tout au 
long de ma «carrière», j’ai essayé 
d’apprendre de mes erreurs. 

C’est même comme ça que j’ai appris le métier: 
en tâchant de ne pas retomber deux fois dans 
les mêmes pièges. Et c’est loin d’être facile!
Entre la fin 1999 et le début de l’année 2000, 
nous avons vécu une période assez intense 
en ce qui concerne la bourse. C’était le règne 
d’internet et des «dot-coms». À cette époque 
le boulot d’un trader était assez simple: il fallait 
simplement trouver l’entreprise qui se terminait 
par «point-com» et qui allait révolutionner notre 
vie de tous les jours. inutile d’avoir inventé l’eau 
tiède! il suffisait d’avoir une bonne théorie sur 
les revenus futurs ou sur l’absolue nécessité 
économique d’un distributeur qui livre des 
boîtes de petits pois directement à la maison 
après les avoir commandées sur internet. Et 
d’un coup, d’un seul, vous aviez déniché la 
poule aux œufs d’or!
Je me souviens par exemple, d’une discussion 
avec un collègue avec lequel nous parlions 
d’acheter des «supraconducteurs». Je me 
posais alors soudainement la question : mais 
au fait, c’est quoi un supraconducteur?». La 
réponse fusait, immédiate: «Tu sais ce qu’est 
un semi-conducteur? Eh bien, un supracon-
ducteur c’est mieux, puisque c’est supra....». 
Evidemment! Grâce à cet argument massue 
l’achat était décidé. En trois semaines, le cours 
des actions de cette entreprise était multiplié 
par dix et nous avions gagné… jusqu’à ce que 
la bulle explose, ramenant la valeur du titre à 
zéro. 

ment, j’ai commencé à me demander si Wall 
Street ne marchait pas sur la tête. Pour être 
franc, je n’ai pas eu beaucoup de temps pour 
y réfléchir puisque l’explosion de la bulle 
internet avait déjà commencé. Et quelques 
mois plus tard, après que l’ensemble des 
portefeuilles aient subit une cure d’amai-
grissement dramatique, la communauté des 
traders s’est soudain demandé comment elle 
avait pu se laisser berner au point de croire 
qu’une société qui vendait des boîtes de 
nourriture pour chien sur internet allait, d’un 
coup de baguette magique, remplacer Exxon 
ou Coca-Cola. Nous nous étions tous laissé 
aveugler par l’appât du gain et l’argent facile. 

Différent cette fois ci?
Pourquoi ce flash-back? C’est assez simple. 
Comme je l’expliquais plus haut, j’essaie de me 
souvenir de mes erreurs pour ne pas les repro-
duire. mais à force de bourlinguer sur les mar-
chés financiers, je me suis rendu compte que 
seule une minorité d’entre nous semble appli-
quer cette stratégie. Quand je vois ce qui se 
passe aujourd’hui autour de sociétés comme 
Linkedin, Groupon, Zynga ou encore Face-
book, j’avoue que cela me rappelle quelques 
souvenirs. Bien sûr les défenseurs de la nou-
velle génération internet diront que les choses 
sont différentes et que l’on ne peut pas com-

Plus jamais sans internet
C’était ça les années 2000. Pendant des 
mois et des mois, nous nous sommes bat-
tus pour trouver «La» compagnie qui allait 
cartonner. En ce temps là, Yahoo! était la 
star, Google n’existait pas et tout le monde 
se moquait d’une boîte miteuse qui s’appe-
lait apple et fabriquait des PC en plastique 
tout carrés. Les objectifs de prix sur Yahoo! 
étaient tout simplement stratosphériques et 
uniquement basés sur la fameuse «crois-
sance des bénéfices futurs». Le raisonne-
ment se tenait: un ratio cours/bénéfice de 
1400 pour l’année en cours n’avait rien d’exa-
géré quand on prévoyait que les bénéfices et 
la croissance explosent dans le futur. En ce 
qui concerne Yahoo!, on ne se posait même 
pas la question. Les caisses de pension 
avaient l’air totalement ridicules avec leurs 
Nestlé et autres Novartis: ces vénérables 
tortues ne valaient rien en comparaison des 
amazon, Yahoo!, Xcelera ou avenir Tele-
com, qui promettaient une croissance à vie. 
internet était là, ce marché ne pourrait plus 
jamais baisser!
mais en mars 2000, quand mon prof de golf 
m’a annoncé qu’il avait quitté son job pour 
devenir trader et que le garçon de café de 
mon restaurant habituel a commencé à me 
donner des recommandations d’investisse-
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«En ce temps là, Yahoo! était la star, Google 
n’existait pas et tout le monde se moquait 
d’une boîte miteuse qui s’appelait Apple et 
fabriquait des PC en plastique tout carrés».



«Tu sais, petit scarabée, le marché 
n’apprend rien, il oublie tout»

Thomas Veillet
auteur du blog «morningbull», morningbull@morningbull.ch
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parer Yahoo! à Facebook parce que Facebook 
possède un véritable business plan et que ses 
taux de croissance futurs sont quasi exponen-
tiels… Pour autant que les gens ne se lassent 
pas de commenter tout ce qu’ils font de leur 
journée, rétorqueront les sceptiques!
mais qu’importe, cette «bulle internet ii,  le 
retour de la vengeance» n’est pas la même 
que la précédente et il est logique de payer 
100 milliards une entreprise qui vous permet 
de retrouver vos copains d’école de l’époque 
où vous croyiez encore que le Père Noël 
existait. Pourtant je dois avouer que depuis 

que mark Zuckerberg, patron de ce réseau 
social, a mis la main sur instagram le 10 avril 
2012, j’ai ressenti un frisson me parcourir 
l’échine, un frisson qui évoque mes aven-
tures avec les supraconducteurs. Car de quoi 
s’agit-il véritablement? En gros, dix types 
dans un garage développent une application 
pour Smartphones, une application qui  per-
met de prendre des photos et de faire croire 
qu’il s’agit de photos d’artistes. En 550 jours 
d’existence et zéro bénéfice, ces mêmes 
types acquièrent 30 millions d’utilisateurs et 
Facebook paie un milliard pour les racheter 

parce qu’elle a peur de la concurrence.
Un milliard, c’est quand même cher pour un 
appareil photo! À titre de comparaison, celui 
qui voudrait se payer le New York Times ne 
devrait pas débourser autant pour acquérir 
la totalité du groupe... alors, on a beau dire 
qu’instagram recèle un potentiel de dévelop-
pement énorme et, qu’intégré à Facebook, 
ses perspectives sont époustouflantes, j’ai 
tout de même de la peine à croire qu’à terme 
cette application Smartphone va éradiquer 
les maladies mortelles, redresser l’économie 
et rembourser les dettes de l’Espagne, de 
l’italie et de la Grèce!
Cette frénésie me fait peur et je ne peux pas 
m’empêcher de me demander si nous avons 
tous une mémoire de poisson rouge ou s’il 
ne s’agit pas tout simplement d’une nouvelle 
manifestation de l’appât du gain et de l’ar-
gent facile. Je ne suis pas analyste financier, 
je n’ai pas de CFa ni aucune étiquette de 
ce genre, mais juste en mettant quelques 
arguments logiques bout à bout, j’ai le sen-
timent persistant qu’il y a quelque chose qui 
ne fonctionne pas et qui pourrait faire que la 
bulle internet se rappelle à notre bon sou-
venir. Je peux me tromper et, sincèrement, 
je l’espère. mais un milliard reste un milliard 
et sachant qu’en 2004 Google avait acheté 
Picasa pour 5 millions, j’ai peur. J’y vais, mais 
j’ai peur. 
Un vieux trader m’a dit un jour: «Tu sais petit 
scarabée, n’oublie jamais ceci: le marché 
n’apprend rien, il oublie tout». Entre temps, j’ai 
oublié le nom de ce vieux trader, mais depuis 
quelques mois, j’ai la sale impression qu’il 
aura, encore une fois, raison.   n
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La consommation
sauve les

performances
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Véronique Bühlmann

Le secteur est un concept d’investissement 
en perte de vitesse. Plus que d’autres, il 
souffre du manque d’appétit pour le risque. 
Les rares investisseurs qui osent quitter le 
monétaire pour tâter du marché actions préfè-
rent les univers vastes et très liquides à des sec-
teurs qui, pour certains, souffrent de leur étroitesse. 
Et, à l’exception de quelques heureux élus comme la 
consommation, la technologie, l’agriculture et les 
métaux industriels, les performances des secteurs 
s’avèrent peu convaincantes. Les fonds à thème qui 
offrent une plus grande liberté d’action aux gérants 
sauront-ils pallier les défauts des secteurs?

Fonds
sectorielS
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Le secteur: un 
concept désuet?

Nous n’irons plus aux sec-
teurs! Depuis l’éclatement de la 
bulle tech au début du siècle, 
ce redécoupage de l’économie 
mondiale a déçu. Néanmoins, 
quelques fonds spécialisés 
demeurent très intéressants 
dans le cadre d’une approche 
tactique. Pour le plus long 
terme, certains promoteurs 
comme Fidelity, privilégient les 
mégatendances.

J
ouer l’économie mondiale au tra-
vers des secteurs économiques 
plutôt que sur la base de la répar-
tition géographique semblait rai-
sonnable dans le cadre d’une éco-
nomie toujours plus globalisée. 

Et différentes études avaient alors montré 
qu’une telle approche était susceptible de 
dégager de meilleurs résultats que l’alloca-
tion géographique. Cependant, la mauvaise 
performance des marchés boursiers ces dix 
dernières années et l’éclatement de la bulle 
des valeurs technologiques ont eu raison 
de cette tentative de repenser l’allocation 
d’actifs. 

Hormis dans certains secteurs qui béné-
ficient d’un effet de mode ou de concepts 
d’investissement que l’on peut qualifier de 
niche, l’industrie du fonds de placement sec-
toriel s’oriente globalement vers la décrois-
sance. Seule la gestion passive pourrait 
échapper à cette tendance. La créativité des 
fabricants d’indices restant toujours aussi 
débridée, les ETFs sectoriels se multiplient 
et peuvent être des instruments intéres-
sants dans une optique très opportuniste. 

De l’étroitesse sectorielle
Dans l’immédiat, l’humeur des investisseurs 
n’est pas un sujet de réjouissance et c’est 
clairement dans le domaine des taux fixes 
que les promoteurs affûtent leurs proposi-
tions. Dans l’entretien qu’il nous a accordé, 
Alfred Strebel, directeur exécutif pour la 
Suisse de Fidelity Worldwide Investments, 
ne déborde pas d’enthousiasme vis-à-vis de 
l’approche sectorielle. De manière générale, 
le secteur représente un univers relativement 
étroit et, par conséquent l’investissement s’y 
apparente assez vite à un pari à court terme. 
C’est le cas par exemple du secteur financier 
dont il n’est pas exclu, souligne Alfred Stre-
bel, qu’il puisse connaître des jours meilleurs. 
En effet, l’indice mondial des valeurs finan-
cières qui a perdu 20% sur les dix dernières 
années, regagnait pratiquement 13% sur les 
deux premiers mois de 2012. 
Outre leur étroitesse, certains secteurs 
ne présentent guère d’intérêt, tant la com-
pétition y est rude. Alfred Strebel cite le 
cas des produits électroniques de grande 
consommation: la course à la recherche des 
meilleures technologies coûte cher alors 
que la lutte entre les entreprises se fait non 
pas sur la capacité à dicter un prix, mais au 
contraire sur celle à atteindre les prix de 
vente les plus bas. Il en va de même pour 
les télécommunications où les pressions 
concurrentielles sont telles que les prix ne 
vont plus que dans une seule direction, vers 
le bas. La situation est totalement inverse 
dans un secteur comme le luxe, caractérisé 
par le pouvoir que détiennent les produc-
teurs d’imposer leurs prix. 
Cependant, souligne Alfred Strebel, il y 
a beaucoup d’appelés et peu d’élus. En 
d’autres termes, dans la plupart des indus-
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tries, les grands gagnants sont très peu 
nombreux. Par conséquent, même si l’uni-
vers potentiel d’investissement d’un secteur 
peut paraître relativement large, les oppor-
tunités de dégager d’importantes plus-
values sont finalement peu nombreuses. 
Dans ce contexte, il n’est pas étonnant 
que la demande des investisseurs se dirige 
davantage vers des thèmes d’investisse-
ment qui reflètent les tendances profondes 
de l’économie et sont axés sur une crois-
sance durable et/ou qui représente un vaste 
potentiel.

Le deux en un, c’est mieux
C’est précisément dans un tel cadre que se 
place le «Global Demographics», fonds nou-
vellement lancé par Fidelity. il est d’ailleurs 
symptomatique que ses deux cogérantes 
possèdent l’une, une expérience de près 
de dix ans dans le secteur de la santé et 
l’autre, un parcours consacré au secteur de la 
consommation courante. Le but du fonds est 
de «tirer parti des tendances fondamentales 
de la société, en l’occurrence l’accroissement 
mondial d’une population qui devient plus 

aisée et prend de l’âge». Le portefeuille sera 
réparti sur 50 à 80 positions, composées 
d’entreprises dont l’essentiel de la croissance 
à moyen, long terme, dépend de ces facteurs 
démographiques. 
Ces sociétés seront sélectionnées dans 
un univers composé d’un millier de titres 
choisis en collaboration avec les équipes 
actions régionales et mondiales de Fidelity. 
Cet univers comporte actuellement un biais 
vers les secteurs de la santé et des biens de 
consommation, deux domaines qui devraient 
être en mesure de tirer parti du vieillissement 
de la population ainsi que de l’émergence 
des classes moyennes sur les marchés 
émergents.
D’autres secteurs sont également très pré-
sents dans le fonds. Les technologies de 
l’information devraient bénéficier de la masse 
croissante des consommateurs qui procè-
dent à des achats en ligne. Les entreprises 
liées au secteur agricole prendront égale-
ment de l’importance, croissance démo-
graphique oblige. Les fabricants d’aéro-
nautique devraient également enregistrer 
une croissance notable compte tenu de 

l’expansion du réservoir de population en 
mesure de voyager. Enfin, l’augmentation 
de la demande d’une nouvelle génération 
d’épargnants pourrait s’avérer très positive 
pour les banques situées dans les marchés 
émergents.

Des gagnants tous azimuts
Le fonds se proposant de battre l’indice 
mondial des actions tout en maintenant une 
volatilité inférieure, il mettra en œuvre une 
stratégie duale et investira dans deux types 
d’entreprises. Les premières seront «les 
gagnants d’aujourd’hui», principalement des 
multinationales, leaders dans leurs secteurs. 
Elles ont déjà su tirer parti des évolutions 
démographiques et sont parvenues à déga-
ger des bénéfices importants, y compris 
durant les phases économiques difficiles. 
La plupart de ces entreprises sont cotées 
sur les marchés développés et possèdent 
un réseau mondial comme c’est le cas pour 
Baxter international (pharmacie), SaBmiller 
(biens de consommation) ou encore Novo-
Nordisk (pharmacie).
La seconde partie du portefeuille se concen-
trera sur «les gagnants de demain», à savoir 
des leaders dans de nouveaux marchés en 
croissance ou des innovateurs dont les pro-
duits ou services sont susceptibles de pro-
fiter des tendances démographiques. Ces 
entreprises ont généralement une empreinte 
plus locale et appartiennent à l’univers des 
petites et moyennes capitalisations. Leur 
potentiel de plus-value est supérieur à celui 
des «gagnants d’aujourd’hui» mais ces titres 
étant plus volatils, leur pondération dans le 
fonds sera en moyenne inférieure à celle des 
premiers. Entrent dans cette catégorie des 
entreprises telles que Shenguan Holdings 
(alimentation) ou Endologix (pharmacie).
«Si d’un côté nous cherchons à produire de 
la surperformance, de l’autre nous tenons à 
minimiser notre risque à la baisse. Les évo-
lutions démographiques possèdent le grand 
avantage de la prévisibilité et sont en mesure 
d’accroître durablement les bénéfices des 
entreprises bien positionnées pour en tirer 
parti», conclut Nicky Stafford, l’une des co-
gérantes du fonds.  n

«Les évolutions démographiques, prévi-
sibles, peuvent accroître durablement les 
bénéfices des entreprises bien positionnées 
pour en tirer parti»
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Source: Morningstar

Toutes les performances sont exprimées en euro, au 31.03.2012 pour YTD et 3 ans
Les fonds surlignés en rouge ont qualifié pour la notation «bronze» selon le Analyst Rating de Morningstar.

PERFORMANCES COMPARÉES DES DIFFÉRENTS SECTEURS
MORNINGSTAR - MOYENNE DES SECTEURS

D’EXCELLENTS RÉSULTATS POUR LE SECTEUR DES BIENS 
DE CONSOMMATION ET SERVICES

CS EF (Lux) Global Prestige B 19.13 0.36 49.73 40.34 187.87
ING (L) Invest Prestige & Luxe P Acc 18.16 -8.37 51.03 54.21 176.35
Clariden Leu (Lux) Luxury Goods Eq B 19.45 -1.20 49.06 43.02 173.49
JB EF Luxury Brands-CHF A 15.47 -0.07 46.79 44.14 172.42
Bluevalor Sustainable Lifestyle Brand Eq 14.09 -0.32 42.53 52.96 163.84
Pictet-Premium Brands-I EUR 17.12 -6.04 44.52 49.23 155.82
Robeco Global Consumer Trends Eqs D EUR 18.15 -4.83 35.57 59.55 133.32
UBS (Lux) EF Asian Consumption $ P-acc 9.14 -5.32 27.62 106.80 121.48
ING (L) Invest Consumer Goods P Acc 14.52 3.26 31.78 30.17 107.75
SSgA Consumer Discretionary Idx Eq P USD 14.14 -2.75 31.76 35.41 102.91
Indice MSCI World NR EUR 8.75 -2.38 19.53 25.94 73.30
Moyenne du secteur 12.30 -1.48 31.31 38.78 111.26
Nombre de fonds 26 24 24 24 24

SECTEUR YTD 2011 2010 2009 3 ans

 YTD 2011 2010 2009 3 ans
TechnologieTechnologie  15.77 -7.44 21.80 54.50 88.3515.77 -7.44 21.80 54.50 88.3515.77 -7.44 21.80 54.50 88.3515.77 -7.44 21.80 54.50 88.3515.77 -7.44 21.80 54.50 88.35
AgricultureAgriculture 9.09 -14.94 29.57 53.78 79.329.09 -14.94 29.57 53.78 79.329.09 -14.94 29.57 53.78 79.329.09 -14.94 29.57 53.78 79.329.09 -14.94 29.57 53.78 79.32
Matériaux industriels 9.38 -16.13 28.14 49.05 79.309.38 -16.13 28.14 49.05 79.309.38 -16.13 28.14 49.05 79.309.38 -16.13 28.14 49.05 79.309.38 -16.13 28.14 49.05 79.30
Ressources naturelles 3.12 -21.66 34.69 70.41 69.08
Infrastructure 8.10 -10.47 20.43 40.11 66.77
Services financiers 13.74 -18.93 11.20 38.74 64.54
Eau 10.65 -9.26 17.99 26.49 62.08
Biotechnologie 13.28 1.45 19.00 15.93 57.34
Santé 7.08 3.82 12.04 20.91 54.19
Energie 3.65 -10.74 20.10 40.82 53.91
Métaux précieux -3.68 -19.90 52.34 55.34 53.78
Télécommunications 3.70 -2.94 17.53 21.19 51.24
Ecologie 8.92 -18.05 7.63 28.68 33.32
Energies alternatives 5.93 -26.76 -1.23 34.94 12.35

Source: Morningstar

Toutes les performances sont exprimées en euro, au 31.03.2012 pour YTD et 3 ans
Les fonds surlignés en rouge ont qualifié pour la notation «bronze» selon le Analyst Rating de Morningstar.

PERFORMANCES COMPARÉES DES DIFFÉRENTS SECTEURS
MORNINGSTAR - MOYENNE DES SECTEURS

D’EXCELLENTS RÉSULTATS POUR LE SECTEUR DES BIENS 
DE CONSOMMATION ET SERVICES

CS EF (Lux) Global Prestige B 19.13 0.36 49.73 40.34 187.87
ING (L) Invest Prestige & Luxe P Acc 18.16 -8.37 51.03 54.21 176.35
Clariden Leu (Lux) Luxury Goods Eq B 19.45 -1.20 49.06 43.02 173.49
JB EF Luxury Brands-CHF A 15.47 -0.07 46.79 44.14 172.42
Bluevalor Sustainable Lifestyle Brand Eq 14.09 -0.32 42.53 52.96 163.84
Pictet-Premium Brands-I EUR 17.12 -6.04 44.52 49.23 155.82
Robeco Global Consumer Trends Eqs D EUR 18.15 -4.83 35.57 59.55 133.32
UBS (Lux) EF Asian Consumption $ P-acc 9.14 -5.32 27.62 106.80 121.48
ING (L) Invest Consumer Goods P Acc 14.52 3.26 31.78 30.17 107.75
SSgA Consumer Discretionary Idx Eq P USD 14.14 -2.75 31.76 35.41 102.91
Indice MSCI World NR EUR 8.75 -2.38 19.53 25.94 73.30
Moyenne du secteur 12.30 -1.48 31.31 38.78 111.26
Nombre de fonds 26 24 24 24 24

SECTEUR YTD 2011 2010 2009 3 ans

 YTD 2011 2010 2009 3 ans

Ressources naturelles 3.12 -21.66 34.69 70.41 69.08
Infrastructure 8.10 -10.47 20.43 40.11 66.77
Services financiers 13.74 -18.93 11.20 38.74 64.54
Eau 10.65 -9.26 17.99 26.49 62.08
Biotechnologie 13.28 1.45 19.00 15.93 57.34
Santé 7.08 3.82 12.04 20.91 54.19
Energie 3.65 -10.74 20.10 40.82 53.91
Métaux précieux -3.68 -19.90 52.34 55.34 53.78
Télécommunications 3.70 -2.94 17.53 21.19 51.24
Ecologie 8.92 -18.05 7.63 28.68 33.32
Energies alternatives 5.93 -26.76 -1.23 34.94 12.35
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outre la coNsommatioN, la 
techNologie, l’agriculture et 
les métaux iNDustriels soNt les 
seuls secteurs qui oNt fait mieux 
que l’iNDice actioNs moNDe ces 
trois DerNières aNNées. le luxe, 
qui s’avère uN iNvestissemeNt 
hors pair, va-t-il maiNteNir sa 
pole positioN?

Morningstar recense plus d’une quin-
zaine de catégories parmi les fonds 
sectoriels et leurs résultats sur trois 

ans sont des plus hétérogènes puisqu’ils vont 
d’une moyenne de plus de 111% pour «les biens 
de consommation et services» à un maigre 
12,35% pour les énergies alternatives. Savoir 
sélectionner le bon secteur n’est donc pas 
anodin. Et, comme l’écrivait Hans Peter Portner, 
gérant du fonds Global megatrend Selection 
de Pictet, gérant pionnier de l’investissement 
thématique: «les perspectives des thèmes 
pour lesquels Pictet offre un fonds de place-
ment spécialisé restent très positives. Dans 
la biotechnologie, les récents agréments de 
plusieurs produits très vendeurs et l’augmenta-
tion du nombre de projets de lancement posi-
tionnent le secteur en faveur d’une croissance 
durable, en dépit de la détérioration observée 
sur le front des prix et des remboursements. 
Dans l’agriculture, la santé des exploitants est 
très bonne grâce aux prix élevés des matières 
premières agricoles, et la demande pour des 
produits tels que les engrais et les machines 
agricoles est soutenue. S’agissant des éner-
gies propres, les thèmes les plus porteurs de 
l’année seront les infrastructures de gaz natu-
rel (Etats-Unis et asie) et l’efficience énergé-
tique (automatisation industrielle, construction 
durable, nouveaux systèmes de transport, etc.). 
En ce qui concerne les génériques, le marché 

américain offre des perspectives prometteuses 
grâce aux nombreux lancements de produits 
attendus dans les 12 à 24 mois, conjugués à 
des niveaux de prix plus stables».

Force et profitabilité
il existe donc des opportunités sur le plan sec-
toriel et une capacité de rattrapage importante 
pour certains d’entre eux. mais la tendance 

naturelle des investisseurs est à privilégier 
ceux qui ont déjà récemment fait mieux que le 
marché. Et le gagnant toutes catégories dans 
ce domaine est le luxe, un segment du sec-
teur «biens de consommation et services». En 
effet, comme le montre le tableau ci-dessus, 
les meilleurs résultats émanent de fonds axés 
sur le luxe qui progressent de 150% et plus sur 
trois ans. après une telle progression, on est 

luxe, affaireS
et vALEuR AjOutéE
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FiNaNce // doSSier 

doSSier
fonds
sectoriels

des dernières années, la cotation des actions 
du secteur est inférieure à la moyenne histo-
rique….».  Le même enthousiasme se retrouve 
chez les gérantes du Premium Brands de Pic-
tet  qui constatent: «Les sociétés du secteur du 
haut de gamme continuent de présenter des 
fondamentaux très solides et semblent bien 
armées pour faire face à une conjoncture plus 
difficile». il paraît donc difficile d’aller à contre-
courant, d’autant plus que le luxe est nettement 
plus «confortable» que les biotechnologies 
liées aux aléas de la recherche ou les énergies 
alternatives à ceux des humeurs politiques.   n

mi-avril 2012, oDDo & cie aNNoNçait uN accorD De 
parteNariat avec guoseN securities, placée parmi 
les ciNq premières sociétés De bourse eN chiNe.  
seloN cet accorD, oDDo asset maNagemeNt et 
guoseN eNvisageNt De collaborer au Niveau De 
la DistributioN et Du coNseil eN placemeNt. Nous 
avoNs DemaNDé à Nicolas chaput, ceo D’oDDo am 
De préciser ses atteNtes par rapport à cet accorD 
De parteNariat:

«i l entre dans notre stra-
tégie de croissance 

à l’international. Nous avons 
ouvert l’année passée à milan 
et Zürich, nous allons prochai-
nement ouvrir à Francfort et 
l’asie est évidemment un axe 
important de développement. 
Cet accord, qui vise à établir 
des relations à long terme, est 
essentiellement un accord de 
commercialisation croisée: 
Guosen nous offre l’opportu-
nité de proposer à nos clients 
une stratégie taux fixes en 
Renminbi ce qui permet de 
jouer la diversification moné-
taire tandis que Oddo asset 
management se voit propo-
ser une capacité à pénétrer le 
marché chinois».

Vous allez conseiller votre partenaire pour le lancement 
d’un fonds thématique luxe. Quel sera exactement votre 
rôle?
Nous serons conseiller en investissement du fonds et par consé-
quent le choix et le suivi des valeurs nous incombera

A priori, il paraît un peu étrange de démarrer un partena-
riat avec un groupe chinois sur un thème tel que le luxe. 
Qui est à l’origine de ce choix?
Nos partenaires cherchaient une thématique globale porteuse, 
un domaine susceptible de dégager de la valeur. Le luxe étant 
très demandé dans la consommation haut de gamme chinoise, il 
s’agit d’une thématique bien connue, susceptible de résonnance 
au sein de la clientèle de Guosen. En outre, dans une conjoncture 
difficile pour les marchés actions, ce secteur présente l’avantage 
de surperformer.

Aucun de vos fonds n’est directement axé sur ce secteur, 
quels sont vos atouts pour le gérer?
Nous sommes spécialistes de l’analyse des entreprises familiales, 
une compétence qui s’exprime au travers de notre fonds Géné-
ration. Or il se trouve que plus de 65% des entreprises du sec-
teur luxe sont encore détenues par des actionnariats familiaux et 
elles composent par conséquent une bonne part de nos propres 
fonds. il s’agit donc d’une structure d’entreprise avec laquelle nous 
sommes parfaitement à l’aise.
 
Le secteur a déjà beaucoup donné, en termes de per-
formances. Reste-t-il vraiment encore un potentiel à la 
hausse?
La dynamique que l’on observe en asie et plus particulièrement en 
Chine ne peut que se poursuivre et c’est une véritable locomotive 
pour les entreprises du luxe mondial. ainsi même si leur croissance 
devait ralentir, elle resterait néanmoins très élevée.  n

la chine croit
au luxe

en droit de se demander s’il reste encore du 
potentiel. Sur ce point, l’optimisme des gérants 
paraît inentamé. Pour anne Le Borgne, gérante 
du amundi Funds Global Luxury & Lifestyle qui 
vient de fêter son 5e anniversaire, «ce secteur va 
continuer à bénéficier de la création de richesse 
dans les économies émergentes, et du tourisme 
dans les pays développés. Nous concentrons 
nos investissements sur les leaders de l’indus-
trie du luxe qui, bien que basés dans les pays 
développés berceau du luxe, réalisent plus de 
50% de leur activités avec les clients des mar-
chés émergents».

À cela, ajoutent les gérantes du Luxury Brands 
de Julius Baer: « L’industrie du luxe connaît 
non seulement une croissance rapide, mais 
elle est aussi très profitable… Les grandes 
marques détiennent un pouvoir important en 
matière de fixation des prix, et par conséquent 
les prix des produits de luxe grimpent histori-
quement plus vite que l’inflation. Ces marques 
bénéficient de marges élevées et génèrent 
beaucoup de liquidités. il en résulte que la 
plupart des entreprises du secteur présentent 
une base financière très stable». De plus, pré-
cisent-elles: «malgré la bonne performance 



“ Mon banquier,
   je lui con� e bien plus que mon patrimoine.”

GENÈVE  LAUSANNE  NASSAU  SINGAPOUR |  WWW.GONET.CH
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«La hausse des 
prix du pétrole de-
puis le début des 
années 2000 pour-
rait avoir provoqué 
la crise financière 
de 2008»

La fin du pétrole 
bon marché
Dr. Henning Stein
Head of DWS Global Financial Institute

Les réserves pétrolières mon-
diales limitées et la voracité à 
laquelle elles sont consom-
mées représentent un problème 
latent. Mais à moyen terme, le 
phénomène du «pic pétrolier» 
menace directement la crois-
sance mondiale.

D ans son second «white paper» intitulé 
«le pic pétrolier et le Printemps arabe»,  
le DWS Global Financial Institute four-

nit une analyse approfondie du concept cru-
cial, et pourtant méconnu, de pic pétrolier, qui 
représente le moment où le niveau maximum de 
production de pétrole est atteint. Le pic pétro-
lier ne signifie pas la fin de l’âge du pétrole, 
mais plutôt la fin d’une ère d’un pétrole relati-
vement bon marché. L’auteur de cette étude, 
le Dr. Daniele Ganser, historien et expert du 
pic pétrolier à l’université de Bâle, défend l’hy-
pothèse que la pénurie mondiale de pétrole 
présentera bientôt un «réel danger» et déclen-
chera une montée importante du prix du brut. 
L’expert pense que la production mondiale attein-
dra son maximum d’ici 2020, sans jamais vrai-
ment dépasser les 100 millions de barils par 
jour. Dès ce moment, le pétrole deviendra rare, 
plus coûteux, et substitué, en partie du moins, 
par les énergies renouvelables, alors que, paral-
lèlement, la demande d’énergie augmentera. 
L’étude du Dr. Ganser examine non seulement 
les problématiques scientifiques et géopolitiques 
liées au pic pétrolier, mais il détaille également 
les concepts nécessaires à la bonne compré-
hension de cet enjeu et notamment, la diffé-
rence entre le pic pétrolier et pic des exports, 
le rôle des  «swing producers» ou encore,  la 
réalité du pétrole non conventionnel.  

Un brut trop lourd
S’il est clair, d’un point de vue géologique, que le 
volume de production diminue au fil du temps, 

l’auteur se penche également sur la géopolitique 
et s’interroge sur les conséquences à tirer du 
fait que les plus grandes réserves de pétrole 
se trouvent dans les pays du Moyen-Orient. Il 
explore les causes des événements politiques 
de 2011, notamment en Tunisie, en Egypte et 
en Libye, événements qui ont conduit à res-
treindre la production de pétrole et à influencer 
son prix. Mais, selon lui, les effets du Printemps 
arabe sur les prix mondiaux du pétrole ont été 
aggravés par le fait que d’autres producteurs 
comme les Etats-Unis ou le Royaume-Uni, ont 
déjà atteint leur pic pétrolier.  Le Dr. Ganser 
émet également une hypothèse controversée, 
à savoir que la hausse du prix du pétrole depuis 
le début des années 2000 pourrait avoir pro-
voqué la crise financière de 2008. Comme en 
1973, 1979 et en 1991, les chocs pétroliers 
et la hausse de prix du pétrole ont précédé 
les crises financières ou celles de l’économie 

globale et, estime le Dr. Ganser, ceci reflète-
rait  le poids du prix du pétrole dans la crois-
sance économique globale. Cette opinion est 
partagée par Thomas Fricke, chef économiste 
du Financial Times (Allemagne), qui a observé 
que, sur la base de la chronologie, la chute de 
Lehman Brothers, en septembre 2008, n’était 
pas forcément la cause principale du crash de 
l’économie réelle, car déjà en juillet 2008, tous 
les indicateurs économiques importants étaient 
en forte baisse. Ainsi, le crash de l’été 2008 
s’est produit en concomitance avec un phé-
nomène mondial, la hausse du prix du pétrole!
Forte de ces analyses, l’étude se termine par 
ce conseil aux investisseurs en quête d’oppor-
tunités à long terme: ils peuvent tabler sur le 
besoin de réorganisation du système éner-
gétique global qui ira inéluctablement vers 
plus d’efficacité, d’autonomie et d’énergies 
renouvelables.   n



La Sécurité: un 
secteur performant
Roland Duss
Directeur de la recherche Gonet & Cie

Le second besoin de l’homme, la 
sécurité, n’est que peu exploité 
en matière d’investissements. 
Pourtant, il s’agit d’un secteur 
qui fait mieux que l’indice mon-
dial depuis 2007.

L e besoin de sécurité a augmenté de 
manière exponentielle suite aux tra-
giques attentats du 11 septembre 

2001 ainsi qu’aux progrès technologiques 
marqués. Plusieurs industries ont vu le jour 
pour répondre à ce besoin et, parmi les seg-
ments les plus dynamiques se trouvent la 
protection des biens (alarmes, systèmes 
de détection), la protection des personnes 
(contrôle d’accès, sécurité dans les trans-
ports et dans les lieux publics), la préven-
tion médicale, la sécurité lors d’événements 
(manifestations culturelles ou sportives) ainsi 
que la sécurité informatique. Une partie de 
ces tâches est l’affaire des gouvernements, 
mais l’essentiel des biens et services requis 
pour assurer des fonctions de sécurité est 
du ressort d’entreprises spécialisées.
Certaines d’entre elles enregistrent des 
taux de croissance vertigineux, à commen-

cer par la sécurité informatique qui bénéfi-
cie de la montée en puissance de l’internet 
mobile (cf. graphique). Le nombre d’ap-
pareils qui permettent d’accéder à la toile 
doublera au cours des quatre prochaines 
années. Cela signifie que, selon Gartner 
et Cisco, le trafic internet augmentera d’au 
moins 40% par an et que les transmissions 
de données par l’internet mobile bondiront 
de plus de 90% d’ici à 2016. Dès lors, les 
menaces de sécurité augmenteront d’au 
moins 50% par an. 
La tendance récente des entreprises à 
extérioriser les traitements informatiques 
par un accès via le réseau, à la demande 
et en libre-service à des ressources infor-
matiques virtuelles et mutualisées (cloud 
computing), requiert d’importants moyens 
en matière de sécurité. Ceci profite à la 
demande de logiciels qui progressera de 
plus de 12% par an alors que le marché de 
la sécurité informatique dans son ensemble 
augmentera à un rythme annuel largement 
supérieur à 10% durant cette décennie. 
Certaines entreprises actives dans diffé-
rentes niches de ce marché très lucratif 
connaissent des taux de croissance des 
ventes supérieurs à 30% par an.
La protection des biens et des personnes 
progresse, elle aussi, rapidement. Le sec-

teur privé, qui représente plus de la moitié 
des dépenses dans ce domaine, n’a pas été 
freiné par les récents soubresauts des mar-
chés. Selon les experts, les ventes augmen-
teront d’environ 10% par an et atteindront  
250 milliards de dollars dès 2015. La par-
tie publique, dénommée sécurité intérieure, 
n’est guère affectée par le surendettement 
des Etats, car la thématique est très popu-
laire et les pays émergents ont un impor-
tant retard, particulièrement en matière de 
contrôle des aliments. La supervision des 
processus de fabrication des médicaments 
connaît aussi une forte croissance, de même 
que l’identification des patients dans le sys-
tème de la santé. 
Plusieurs industries récentes bénéficient 
de cette tendance: la biométrie (dont les 
ventes progressent de 20% par an), les 
techniques à base d’infrarouges (14%), la 
vidéo surveillance (14%) et les contrôles 
d’accès (25%). 
Plusieurs fonds d’investissement permettent 
de participer à cette thématique: comme 
elle intègre généralement des sociétés de 
croissance, l’évaluation est plus chère que 
le marché dans son ensemble et ceci la 
rend plus volatile. Cependant, le thème de la 
sécurité a largement battu l’indice mondial 
des actions chaque année depuis 2007.   n

24 // 25	 Market.ch - mai 2012

	 FINANCE //zoom

Management international, communication d'entreprise / Management-Marketing, spécial pour sportifs d'élite
Management de projets sociaux et culturels / Management-marketing en alternance 

MBA et e-MBA
francophones

Formations diplômantes
Rentrées: janvier, avril, août et octobre

ESM-C-MBA_213x73_tdg_HD.pdf   28.1.2011   16:24:33



           

 

 

 

 

 

 

 

           Since   Years providing you dedicated 

Investment Solutions 
 

 

 

 

 

 
 

Thanking our clients for the trust and loyalty shown in good and 

 difficult economic years, we wish you all a successful 2012 

 

www.capitalisgroup.org 

 

TAILOR MADE 
STRUCTURED 

PRODUCTS 

FUND AND 
COMPANY 

ADMINISTRATION 

PRIVATE EQUITY 
SOLUTIONS 

SOLAR ENERGY 
INVESTMENT 

OPPORTUNITIES 

DEDICATED 
INVESTMENT 

FUNDS 

REAL ESTATE 
INVESTMENT 

VEHICLES 

 



le pRIvAtE EquIty 
craint-il la volatilité?
Olivier Carcy
Responsable Private Equity, Crédit agricole 
Suisse Private Banking

alors que les marchés actioNs 
soNt eNtrés DaNs uNe zoNe De 
fortes turbuleNces Depuis le 
Début De l’été et que les marchés 
De créDit préseNteNt Des sigNes 
iNquiétaNts De DislocatioN, les 
iNvestisseurs s’iNquièteNt De l’im-
pact poteNtiel De cette vola-
tilité extrême sur leurs porte-
feuilles De private equity.

D e par sa nature non cotée et grâce à 
son ancrage dans l’économie réelle, le 
Private Equity pourrait être immunisé 

contre les variations violentes des marchés, et il 
a d’ailleurs connu une première partie d’année 
extrêmement dynamique. En capitalisant sur de 
solides résultats de ses entreprises en porte-
feuille et sur de nombreuses cessions qui ont 
mis en évidence l’importance des plus-values 
latentes, la classe d’actifs a affiché une per-
formance en hausse de près de +10 % sur le 
premier semestre 2011 (1). Elle a ainsi conforté 
sa surperformance par rapport aux marchés 
actions, quel que soit l’horizon d’investissement 
retenu (cf. tableau). 
Cependant, si le Private Equity a démon-
tré une certaine décorrélation avec les mar-
chés financiers en construisant ses perfor-
mances sur le long terme, il n’en est pas moins 
devenu dépendant de ces derniers. En effet, 
son modèle économique et sa création de per-
formance s’indexent avec la valorisation des 
sociétés cotées comparables et s’appuient sur 
la liquidité des marchés de crédit ainsi que sur 
celui des introductions en bourse. La baisse 
récente de ces homologues boursiers devrait 
donc avoir un impact mécanique et négatif 
sur les VNi (Valeurs Nettes d’inventaire) inter-
médiaires des fonds de private equity sur les 
troisième et quatrième trimestres 2011. Cet 

impact, que nous estimons cependant limité 
à -5 %, concernera principalement les fonds 
très investis et matures des millésimes anté-
rieurs à 2007-2008.

Heurté, pas coulé!
alors que la bonne tenue des marchés de cré-
dit aura contribué positivement aux bonnes 
performances de la classe d’actifs sur les 12 
derniers mois, leur récente dislocation et leur 
assèchement devraient réduire le flux d’ac-
quisitions et de cessions par les fonds private 
equity. Par conséquent, les investisseurs vont 
probablement devoir faire face à une réduc-
tion de leurs attentes de distributions pour les 
12 prochains mois et pour les fonds les moins 
investis (millésimes postérieurs à 2008-2009), 
par un accroissement de leur courbe en J. 
Comme après la crise de 2008, le private equity 
ne sortira donc pas totalement indemne de cet 
environnement particulièrement volatil des mar-
chés, surtout si ceux-ci impactent une nouvelle 

fois l’économie réelle dans laquelle il opère 
directement. Un certain nombre de facteurs 
nous rendent cependant confiants sur la capa-
cité du private equity à maintenir sa perfor-
mance et ce, avec une volatilité bien moindre 
que celle des marchés cotés. Premièrement, 
les fonds ont des horizons d’investissement 
axés sur le long terme et ils n’ont pas de pres-
sion à céder leurs sociétés dans des environ-
nements difficiles. Deuxièmement, les fonds 
récents disposent de ressources financières 
encore importantes, à la fois pour transformer 
leurs sociétés en jouant sur d’autres leviers 
que celui de la croissance (productivité, crois-
sance externe, innovation, diversification des 
marchés, etc.). Enfin, ils pourront de nouveau 
profiter de points d’entrée attractifs offerts 
par les dislocations de marché.   n

(1)Les chiffres définitifs pour fin décembre 2011, 
disponibles au plus tôt début mai, n’étaient pas 
encore disponibles au moment de la rédaction 
de ce texte.

PERFORMANCE DU PRIVATE EQUITY AU 30 JUIN 2011
Fonds de private equity LBO européens et américains, performance nette de carried interests et de frais de gestion.

Source: ThomsonOne, Bloomberg

Taux de rentabilité annualisée 6 mois 1 an 5 ans 10 ans 20 ans

Private Equity + 10.0 % + 24.3 % + 6.6 % + 8.3 % + 10.8 %

MSCI World + 8.2 % +27.8 % + 0.2 % + 2.1 % + 5.2 %

Un certain nombre 
de facteurs nous 
rendent confiants 

sur la capacité 
du private equity 

à maintenir sa 
performance.
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Que des solutions!
Véronique Bühlmann

Que les trésoriers d’entreprise 
qui croulent sous l’avalanche 
des nouvelles réglementations 
et le fardeau d’un contrôle 
des risques qui pèse de plus en 
plus lourd se rassurent! Car, il 
existe des solutions pour simpli-
fier leur tâche. nous avons évo-
qué ces possibilités avec Lesley 
White, responsable du départe-
ment produits de trésorerie de 
Bank of America Merrill Lynch. 

D ans l’entreprise, le trésorier tient rare-
ment le rôle vedette. Pourtant, c’est 
lui qui contrôle la circulation de l’ar-

gent, flux vital pour toutes les parties de l’en-
treprise. Or ce flux a gagné en importance, gon-
flé du fait de la faible rentabilité des marchés 
financiers et de l’augmentation des risques. 
Par conséquent, maximiser la rentabilité des 
«trésors de guerre» tout en minimisant les 
risques auquel il est exposé représente un 
enjeu majeur.
Pour logique qu’il soit, cet argument n’est visi-
blement pas parvenu aux états-généraux. En 
effet, plutôt que d’accroître les effectifs et les 
moyens mis à disposition des départements 
de trésorerie, ils ont eu au contraire tendance 
à les réduire. Cette situation est préoccupante 
dans la mesure où le rôle de la trésorerie s’est 
singulièrement compliqué du fait d’un faisceau 
d’évolutions simultanées. Comme le souligne 
Lesley White, les trésoriers ont vu leur fonc-
tion de gestion des risques prendre une toute 
nouvelle ampleur.

Casse-tête en série
En effet, depuis la crise financière de 2008, le 
monde est globalement devenu plus incertain, 
en particulier en Europe du fait de la crise de 
la dette. Les incertitudes quant à l’avenir de 
l’euro se traduisent, pour les entreprises opé-
rant dans la région, par des risques souverains 
et des risques de contrepartie plus élevés. Par 
conséquent, les investissements et les pla-
cements de liquidités doivent être repensés 

à la lumière de scénarii «catastrophe». Que 
se passerait-il dans l’éventualité où certains 
pays se verraient contraints de sortir de la 
zone euro? Comment se concrétiseraient les 
risques d’une réglementation et d’un contrôle 
accru des flux de capitaux?
La crise de 2008 a également mis en évi-
dence les dangers inhérents à certains produits 
financiers réputés sûrs. Elle a par conséquent 
beaucoup augmenté le besoin de «due dili-
gence» et ce, de manière globale. Par exemple, 

la qualité des partenaires bancaires est suivie 
sur une base beaucoup plus fréquente qu’elle 
ne l’était antérieurement. L’évolution purement 
économique ne va pas non plus sans risques. 
L’internationalisation des affaires, notamment 
en direction des marchés émergents, s’est 
traduite par des difficultés accrues de ges-
tion des flux de liquidités, notamment parce 
que, sur ces marchés, la normalisation est 
bien moindre que sur les marchés dévelop-
pés traditionnels. 

Trésorerie

«Notre rôle prin-
cipal consiste à 
faciliter le travail 
des trésoriers 
pour qu’ils puis-
sent consacrer 
leurs efforts 
aux décisions 
stratégiques»
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faire pLuS 
avec moinS
Véronique Bühlmann

les trésoriers D’eNtreprise Navi-
gueNt à vue. alors que leur 
charge Ne cesse De s’accroître, 
ils peiNeNt à recruter, faute De 
caNDiDats aD hoc.

L es risques de liquidité, de finance-
ment et de change sont les princi-
pales sources d’inquiétude des tré-

soriers d’entreprise, révèle Ernst & Young 
dans sa dernière enquête mondiale (1). «Les 
prévisions de trésorerie constituent une pré-
occupation majeure (…). Néanmoins, pour 
près de la moitié des trésoriers, la justesse 
des prévisions n’est toujours pas satisfai-
sante, voire insuffisante», constate Olivier 
Drion, associé responsable de l’offre cor-
porate treasury chez Ernst & Young. Cette 
situation est préoccupante dans la mesure 
où la trésorerie est de plus en plus impli-
quée dans les décisions d’ordre stratégique. 
En outre, la fonction évolue et son spectre 
d’activité s’élargit. Pour les deux années à 
venir, les trésoriers estiment qu’ils devront 
consacrer davantage d’efforts aux nouveaux 

développements dans le domaine des paie-
ments, à la gestion de la volatilité des mar-
chés ainsi qu’à la réglementation.  

Relever ces nouveaux défis représente un 
enjeu de taille pour un secteur qui peine à 
recruter: 63% des participants sont dans ce 
cas. Et, selon les auteurs de l’étude, cette 
situation vient essentiellement d’une offre 
limitée de candidats qualifiés et de la faible 
attractivité du secteur. Visiblement, les ser-
vices financiers et l’activité de conseil atti-
rent davantage les postulants qualifiés. il 
n’est donc pas étonnant que 89% des par-
ticipants à l’enquête envisagent de recourir 
à des entités externes. Comme le montre le 
tableau en page 30, la plupart y voient un 
moyen d’accéder aux meilleures pratiques 
dans le domaine de la trésorerie ou de se 
situer par rapport aux autres entreprises. mais, 
soulignent les auteurs de l’étude, malgré le 
fait que bon nombre de trésoriers attachent 
une grande importance aux développements 
technologiques, ils ne sont que 12% à se 
dire prêts à recourir à une aide extérieure 
pour la mise en place de systèmes de ges-
tion de trésorerie.

TRéSORERiE
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Enfin, last but not least, le développement des 
technologies de l’information et l’extrême rapi-
dité de leur diffusion crée de nouvelles pos-
sibilités transactionnelles, voire de nouveaux 
marchés. L’afrique représente un exemple 
frappant de cette évolution. alors que la plu-
part des consommateurs de ce continent 
ne disposent pas d’un compte bancaire, ils 
possèdent en revanche un téléphone por-
table qui leur permet de régler un certain 
nombre d’achats. il s’agit donc d’un nouveau 
marché qui se développe et qui est typique 
des nouveaux flux transactionnels qui pré-
sentent leurs risques particuliers et qui doi-
vent être intégrés dans la gestion générale 
de la trésorerie. 

Des partenaires incontournables
Le défi qui se pose au trésorier consiste donc 
à trouver les outils et les solutions qui lui per-
mettent de garder une bonne visibilité des 
flux à travers les multiples composants de 
l’entreprise et les partenaires avec lesquels 
elle traite. Car c’est elle qui lui permettra de 
prendre des «décisions intelligentes» et de 
minimiser les risques et lui assurera que, quoi 
qu’il advienne, les opérations de trésorerie 
ne seront pas interrompues.
Lorsqu’on sait que celui qui joue le rôle de 
«banque» au sein de l’entreprise ne dispose 
généralement que d’une toute petite unité - 
au mieux une dizaine de personnes -, il paraît 
évident que le recours à la sous-traitance pour 
les activités non stratégiques peut être inté-
ressant. Côté coûts, ses partenaires poten-
tiels bénéficient d’économies d’échelle consé-
quentes et, côté valeur ajoutée, pour ce qui 
est des banques, elles sont à même de trans-
férer un know how important tiré de pratique 
quotidienne du terrain. 
Cependant, compte tenu de la position très 
particulière de la trésorerie au sein de l’entre-
prise, opter pour un partenaire externe repré-
sente un cap difficile à franchir. il implique 
en effet de trouver un partenaire durable, 
auquel il soit possible de faire confiance et 
qui propose des produits ou des solutions 
d’une fiabilité à toute épreuve. «La relation 
est essentielle» conclut Lesley White qui pré-
cise: «nous avons investi d’une part afin d’avoir 
une équipe de talents ainsi que dans l’ana-
lyse produits et, caractéristique assez unique 
dans le secteur, nous disposons de conseillers 
qui se déplacent chez les clients et peuvent 
procéder à des études sur site».   n
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Globalement le potentiel d’amélioration de 
la fonction trésorerie paraît très important, 
encore faudrait-il que les états-majors en 
prennent conscience. «Ces dix dernières 
années, les entreprises du monde entier 
ont fortement investi dans les ressources 
humaines, les processus et les technologies 
afin de réduire et de contrôler les risques. Ces 
investissements se sont surtout concentrés 
sur les contrôles financiers et la conformité 
réglementaire, mais les entreprises décou-
vrent aujourd’hui qu’ils peuvent également 
avoir une influence stratégique dans les ques-
tions financières. Les entreprises doivent 
reconnaître le rôle essentiel que la tréso-
rerie peut jouer dans la réalisation de ces 
opportunités financières et investir suffisam-
ment dans les compétences», conclut Oli-
vier Drion.   n
(1) «Reflecting on the future – A study of glo-
bal corporate treasuries», cette enquête de 
Ernst & Young a été réalisée sur la base d’en-
tretiens individuels auprès d’une centaine de 
trésoriers d’entreprises leaders dans le monde, 
dans 14 pays et 21 secteurs d’activité. 97% 
des participants appartenaient à des entre-
prises dont les recettes d’exploitation excé-
daient le milliard de dollars.
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aLLOCaTiON D’aCTiFS

 FiNaNce // conSolidation d’actifS

du ROSE danS 
le MOROSE

Véronique Bühlmann

s’il est uN segmeNt qui igNore la 
crise, c’est celui De la coNsoliDa-
tioN De portefeuilles. affichaNt 
uNe croissaNce aNNuelle De 
20-25% Depuis quelques aNNées, 
ce secteur D’activité béNéficie Du 
receNtrage De la gestioN De for-
tuNe. pour l’iNvestisseur, c’est 
uN graND pas eN avaNt vers uNe 
gestioN efficace De la totalité 
De ses actifs.

La plupart de nos frigos et congélateurs sont bien 
garnis, voire pleins à ras bord. Pourtant, nous n’avons 
souvent qu’une vague idée de ce qu’ils contiennent 
et ignorons combien de temps ils nous permet-
traient de tenir en cas de rupture d’approvisionne-
ment. Ce manque de clarté débouche sur un gas-
pillage de ressources important. il en va de même 
pour nos actifs financiers. Faute d’une perspective 
globale et donc d’une consolidation efficace, nous 
multiplions les redondances, nous exposons à des 
risques insoupçonnés et nous plaçons en situa-
tion d’investissement chroniquement sous-optimal.
Que les gérants indépendants ou certains family 
offices ne disposent pas de la totalité de l’infras-
tructure nécessaire à une consolidation efficace de 

leurs portefeuilles peut se concevoir. En revanche, 
qu’il en aille de même pour un certain nombre d’éta-
blissements bancaires a de quoi étonner. Comme 
l’explique Claude Diserens, l’un des associés-fon-
dateur de Galeo Sa: «nous constatons un déficit 
de qualité au niveau du reporting dans le monde 
bancaire». 
Pourquoi? Parce que la gestion d’actifs est un 
métier et la consolidation en est un autre ou, pour 
reprendre la formule lapidaire de Claude Diserens: 
«vous gérez, nous consolidons»! avec l’internatio-
nalisation des portefeuilles, l’expansion incessante 
de l’univers des produits financiers, la rapidité des 
transactions ainsi que l’importance accrue de la 
réglementation, l’agrégation des actifs financiers 
est devenue plus complexe. 

Le coût de la diversification
Par ailleurs, il existe des frontières naturelles à la 
consolidation. il est certes peu prudent de mettre 
tous ses œufs dans le même panier, raison pour 
laquelle les investisseurs préfèrent travailler avec 
plusieurs relations bancaires. mais le corollaire de 
cette diversification est l’introduction de flou au 
niveau des actifs dans leur ensemble. Car, pour des 
raisons évidentes de concurrence, tous les établis-
sements n’ayant pas les mêmes modèles de calcul 
des coûts, ni les mêmes systèmes de gestion, la 
réconciliation de toutes les opérations effectuées 

au sein d’un portefeuille global n’est pas aisée.
C’est la raison pour laquelle «nous partons du plus 
petit dénominateur commun, la transaction, explique 
Claude Diserens, qui poursuit: «et c’est à partir de 
chaque transaction que nous effectuons tous les 
calculs. Cette méthode nous permet d’aboutir à un 
rapport qui indique clairement les frais, les coûts 
et les performances liées à chaque mouvement 
au sein du portefeuille». il précise que les rapports 
émis étant certifiés GiPS (Global investment Per-
formance Standard), ils facilitent grandement le tra-
vail des auditeurs, induisant là encore, une dimi-
nution de coûts.
ainsi, pour évaluer la totalité de ses actifs, finan-
ciers ou non - précisons que Galeo a développé 
un modèle d’évaluation propre à chaque type d’ac-
tif -,  la consolidation par une entité externe per-
met au client de devenir totalement indépendant 
de ses gestionnaires. Cela signifie qu’il possède 
enfin un instrument qui lui permet de comparer 
en tout temps et en toute transparence les résul-
tats de ses mandataires. En outre, la valorisation 
de l’ensemble de ses actifs étant calculée sur une 
base quotidienne, il a la possibilité d’intervenir très 
rapidement. «Grâce à notre plate-forme de cus-
tody virtuelle, le client revient au centre, c’est lui 
qui reprend les commandes de l’ensemble de ses 
actifs», conclut Claude Diserens.   n

Galeo Sa est une société genevoise fondée en 
2003 par Claude Diserens et Patrick Baudet 
qui bénéficient respectivement 30 et 20 années 
d’expérience dans le secteur bancaire et plus 
spécifiquement la gestion de fortune, le cour-
tage et la technologie. 
Totalement indépendante des banques, Galeo 
a conclut un partenariat stratégique avec vwd 
group. Ce dernier est responsable du dévelop-
pement technique de PortfolioNet (service inté-
gré de toute la chaîne de consolidation du patri-
moine) et de la gestion opérationnelle du centre 
de traitement à Zürich.
À l’heure actuelle, la solution totalement inté-
grée proposée par Galeo, PortfolioNet, est uti-
lisée par environ 40 sociétés réparties dans le 
monde entier, notamment des family offices, 
des tiers gérants et des banques. au total, les 
actifs sous administration de la société gene-
voise s’élèvent à 30 milliards de francs ce qui, en 
volume, représente plus de 3500 portefeuilles 
mis à jour quotidiennement et plus de 400 000 
transactions par an. mi-mars, la société a ouvert 
une filiale au Luxembourg qui couvrira les mar-
chés français et du Benelux.

«Gérer est 
un métier, 
consolider 
en est un 
autre»



Dubaï un jour, Dubaï 
toujours?
Jean-Luc Freymond
CEO de SAGE

Les affaires stagnant en Suisse 
et en Europe, les banques suisses 
augmentent de manière signifi-
cative leur présence au Moyen-
Orient et notamment à Dubaï. 
Mais il s’agit plus d’un mouve-
ment tactique que d’une évo-
lution stratégique.

D ans une certaine mesure, le prin-
temps arabe, et plus spécifique-
ment les troubles civils qui ont 

débuté il y a un peu plus d’un an à Bahreïn, 
ont représenté une aubaine pour Dubaï. En 
effet, ces bouleversements politiques ont 
sérieusement perturbé les aspirations du 
gouvernement bahreïni à devenir un hub 
financier. Mais la relative stabilité politique de 
Dubaï n’est pas la seule raison de son attrac-
tivité en tant que place financière. L’ouverture 
d’un marché du travail qui ne cherche pas à 
favoriser la main d’œuvre locale à l’intérieur 
de la zone franche DIFC (Dubai International 
Financial Centre) et la possibilité de s’y éta-
blir sans partenaire local, y contribuent dans 
une large mesure.
Selon le discours officiel, l’intérêt des 
banques suisses pour Dubaï réside dans 
sa situation géographique qui la place entre 
les hubs financiers bien établis d’Asie et de 
Suisse. En outre, une présence locale devrait 
garantir un accès plus efficace à un mar-
ché local en progression: selon le dernier 
World Wealth Report de Capgemini et Mer-

rill Lynch, la population de Moyen-orientaux 
fortunés a progressé de plus de 10% et leur 
fortune totale approche les 1700 milliards de 
dollars, ce qui correspond au niveau atteint 
en 2007 avant la crise. De plus, l’Inde, le 
Pakistan et l’Iran se situant aux portes de 
Dubaï, il n’est donc pas illogique de s’y éta-
blir. Toutefois, ce marché, aussi alléchant 
soit-il, présente des défis sur lesquels cer-
taines banques suisses se sont déjà cassé 
les dents. 

Tentant mais difficile
En premier lieu, les banquiers qui ont accès 
aux réseaux locaux sont rares et il est par-
ticulièrement difficile d’y parvenir en tant 
qu’expatrié, car les acteurs domestiques ont 
la ferme intention de ne pas se laisser domi-
ner par les banques étrangères. De plus, la 
demande régionale est devenue plus sophis-
tiquée, la clientèle exigeant notamment une 
approche plus rigoureuse dans la gestion 
des risques.  Enfin, une part non négligeable 
du marché local, soit environ 15%, demande 
des produits qui respectent les principes 
islamiques. Et, si Dubaï autorise une même 
institution à fournir des produits islamiques 
et non islamiques, mettre sur pied une telle 
offre ne s’improvise pas. Cela nécessite de 
disposer au minimum d’une plateforme infor-
matique conçue pour ce type d’instruments, 
ainsi que du personnel opérationnel spécifi-
quement formé.

Une alternative temporaire
En réalité, les motivations des institutions 
financières suisses qui s’établissent à Dubaï 

semblent être d’ordre tactique. Outre un 
cadre fiscal avantageux, Dubaï n’a encore 
fait aucune concession par rapport à son 
secret bancaire. Et de l’aveu même de cer-
tains représentants de l’IRS, le scepticisme 
est le sentiment dominant quant à la pers-
pective de voir un jour Dubaï coopérer avec 
l’IRS de la manière dont la Suisse l’a fait. 
Quoi qu’il en soit, Dubaï offre une alternative 
relativement sûre pour les clients occiden-
taux des banques suisses qui ne se sentent 
plus en sécurité avec l’effritement progressif 
du secret bancaire. L’ouverture d’une filiale 
à Dubaï qui offre des services de gestion et 
laisse le client choisir sa banque dépositaire 
locale, s’avère donc un moyen relativement 
simple de conserver ces clients dans le 
giron de la banque, tout en contournant le 
problème du secret bancaire suisse. Et, tech-
niquement, une telle solution est plus simple 
que la création d’une nouvelle banque. Il est 
possible d’être opérationnel très rapidement 
en se dotant d’une plateforme informatique 
qui offre des interfaces électroniques avec 
les banques dépositaires et permet par 
conséquent de consolider les portefeuilles.
Il est difficile de voir dans cette démarche 
une stratégie à long terme. L’actuelle stabilité 
de Dubaï reste fragile. Et les relations entre 
le Gulf Co-operation Council (GCC) et l’Iran 
demeurent tendues depuis l’intervention de 
l’Arabie Saoudite et des Emirats à Bahreïn. 
Mais dans l’immédiat, cette démarche per-
met aux banques suisses d’offrir rapidement 
une alternative à des clients qui considèrent 
que la Suisse ne leur apporte plus le niveau 
de confidentialité requis.    n
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uN MOIS MItIgé maiS 
globalement PoSitif

Alain Freymond, associé, BBGi Group

L es placements à revenu fixe ont pour-
suivi leur fléchissement entamé depuis 
le début de l’année. Cependant, le dol-

lar ayant bien résisté face au franc suisse ce 
mois-ci (-0,21%), l’effet de change ne joue 
pas un rôle déterminant dans le résultat néga-
tif des obligations internationales libellées 

en francs suisses. Les marchés actions ont, 
quant à eux, enregistré des performances 
positives,  quoiqu’inférieures à celles des deux 
mois précédents. il en va de même pour le «pri-
vate equity» et l’immobilier (+0,99%) dont les 
résultats se stabilisent progressivement après 
la hausse notable qui avait été enregistrée en 
janvier. alors que la performance des matières 
premières est en net contraste avec celle du 

mois précédent, la gestion alternative stagne. 
Dans ce contexte, l’indice «risque faible», com-
posé à 65% de titres à revenus fixes, cède 
-0,16% alors que les indices «risque modéré» 
et «risque dynamique» restent dans le positif, 
affichant respectivement +0,20% et +0,56%. 
Les résultats depuis le début de l’année sou-
lignent la reprise des marchés actions, soit 
+6,97% pour les titres suisses et +7,33% pour 
leurs homologues internationaux. Le «private 
equity» (+13,63%) et l’immobilier (+8,61%) ne 
sont pas en reste. Le recul des performances 
des placements à revenus fixes est sensible, 
tout particulièrement pour les obligations inter-
nationales (-4,28%) qui ont été victimes de 
l’effet de change, le dollar ayant perdu -3,79% 
face au franc suisse depuis fin 2011.  n

après Deux mois exceptioNNels, les iNDices private baNkiNg chf raleN-
tisseNt leur progressioN et l’essoufflemeNt Des marchés obliga-
taires est compeNsé par la boNNe teNue Des autres actifs. la straté-
gie «risque faible» est la plus touchée par les performaNces Négatives 
Des obligatioNs, elle eNregistre soN premier chiffre rouge, -0,16%, 
Depuis juillet 2011. 

En fonction des stratégies de placement réellement 
réalisées par les banques de gestion, ces résultats peu-
vent avoir été en réalité meilleurs ou moins bons. De ce 
point de vue, les indices BBGI Group Private Banking 
constituent un outil de qualité permettant de mesurer 
l’efficience de la gestion réalisée et représentent un 
guide unique pour les investisseurs souhaitant dialo-
guer en professionnel avec leurs mandataires.

RISQUE FAIBLE, MODÉRÉ, DYNAMIQUE - PERFORMANCES COMPARÉES AUX ACTIONS 
ET OBLIGATIONS SUISSES - MARS 2012
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LES GAGNANTS DU MOiS
Private Equity   +2,66%
actions suisses +2,35%
actions internationales  +1,07%

LES PERDANTS DU MOiS
Obligations suisses   -0.72%
Obligations internationales  -1.22%
matières premières  -2,56%
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Quand finance 
et psychologie 
s’entremêlent
Damien Oberholzer
Professeur de finance à European University Genève 
et Montreux, MBA, Conseiller «Private Banking»

Lundi 26 mars 2012, l’indicateur 
allemand du climat aux affaires 
IFO apparaît sur les écrans des 
nouvelles financières: 109,8, 
chiffre légèrement supérieur 
aux résultats de février (109,7). 
Quelques minutes plus tard, les 
marchés ayant réagi à la nou-
velle, l’indice allemand (DAX) 
pointe vers le bas de 0,4%. Une 
annonce survient: «le DAX est en 
repli dû à un chiffre IFO moins 
bon qu’attendu»…; quelques 
secondes plus tard, sur le même 
canal d’annonce, on commente 
le marché suisse (SMI) qui lui 
pointe 0,6% plus haut: «le SMI 
réagit positivement grâce au 
résultat IFO allemand meilleur 
que prévu».

À  la fin de cette journée, ces deux indices 
sont positifs et selon les commenta-
teurs financiers, les bons résultats de 

cet indicateur en sont notamment responsables. 
Cet exemple démontre les divergences d’opi-
nion que crée un résultat ou une annonce éco-
nomique, mais surtout la manière dont les nou-
velles peuvent être utilisées afin de confirmer une 
situation et finalement de donner une explica-
tion tangible à un évènement. Nous nous retrou-
vons avec la même information qui confirme des 
situations opposées. 
Un autre exemple: un investisseur désire ache-
ter des titres X qui, selon lui, possèdent une 
grosse opportunité de croissance future, il suit 

régulièrement les analyses effectuées par les 
différents acteurs financiers, mais intrinsèque-
ment et involontairement, il sélectionnera les 
rapports le confortant sur sa décision de départ, 
soit d’acheter ces actions X. Cette tendance 
des individus à privilégier les informations allant 
dans la même direction que leur préconception 
est appelée le «biais de confirmation». Il reflète 
un point de convergence entre la psychologie 
et l’économie appelée finance comportemen-
tale. Elle est de plus en plus utilisée dans le 
domaine financier. 
Cette branche de la finance est apparue suite 
à deux constats: l’impossibilité de prévoir avec 
certitude l’avenir et l’irrationalité des investis-
seurs face aux diverses situations. Les prix ne 
seraient donc pas uniquement dépendants de 
facteurs économiques fondamentaux, mais éga-
lement de biais émotionnels tels que la peur, la 
panique, l’excès de confiance (bulle internet, 
crise des subprimes…).

Ces exemples ont été choisis afin de mettre 
en évidence deux des problèmes survenant à 
chaque acteur des marchés financiers: soit don-
ner trop d’importance à une nouvelle, une situa-
tion ou une analyse sans la mettre en doute; soit 
chercher les informations qui confirment notre 
vision du monde. Il est si simple d’utiliser des 
évènements passés et de les avancer comme 
preuve à notre théorie. Un trader vous parlera 
toujours des sommes énormes qu’il a gagnées, 
mais jamais de celles qu’il a perdues; tout comme 

un architecte vous montrera les magnifiques 
édifices bâtis par son cabinet mais jamais les 
constructions ratées. En affaire comme dans 
notre vie quotidienne, ce qu’affirme notre inter-
locuteur n’est naturellement qu’une partie de sa 
vérité. Comme l’écrivait Nassim Nicholas Taleb 
dans son ouvrage «Le Cygne Noir»: «Je peux 
trouver la confirmation de pratiquement tout, 
comme un chauffeur de taxi londonien habile 
pourra, même en période de congé, trouver la 
circulation qui lui permettra de faire monter le 
prix de la course».
Les analyses financières expriment régulière-
ment ce type de confirmations. Une différence 
flagrante existe entre les avis ou prédictions 
effectués par les établissements bancaires et les 
analystes indépendants, bloggeurs ou certains 
journalistes. Dernièrement, la Banque Centrale 
Européenne (BCE) a lancé pour la seconde fois 
un plan de refinancement à long terme (LTRO) en 
injectant plus de 1000 milliards d’euros dans le 

secteur bancaire. La grande majorité des grands 
acteurs financiers ont salué ce plan, afin de mettre 
un terme au resserrement des conditions et à 
la contraction du crédit. Selon eux, cette stra-
tégie a permis aux marchés de respirer: elle 
est dans l’ensemble positive. Un autre son de 
cloche s’est fait entendre du côté des analystes 
indépendants, qui décrivent ces manœuvres et 
alertent sur l’impressionnante augmentation du 
bilan de la gardienne des banques européennes 
ainsi que des futurs effets collatéraux. 

«La prise en compte de cette pensée sé-
lective qui pousse l’investisseur à favoriser 
ses croyances établies pourrait grandement 
améliorer son processus de décision» 

FINANCE // actualité financière
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d’investissement d’une institution. P. C. Wason, 
un grand psychologue cognitif, avait soumis à 
des sujets la suite suivante de trois chiffres 
2, 4, 6. Il leur demanda de découvrir la règle 
sous-jacente. Les participants devaient trouver 
d’autres suites avec le même lien et le psycho-
logue devait répondre par «oui» ou «non», sui-
vant la pertinence par rapport à la règle. Une 
fois la logique découverte, les sujets devaient 
l’énoncer. La règle était simple, il s’agissait de 
«chiffre en ordre croissant». Peu, très peu de 
participants l’ont décelée car afin de la décou-
vrir, il fallait au moins une fois proposer une suite 
en ordre décroissant, afin d’obtenir un «non» du 
psychologue. M. Wason découvrit que les sujets 
avaient déterminé une règle et cherchaient à 
confirmer cette idée au lieu d’essayer de pro-
poser des solutions sans aucune pertinence 
avec leur hypothèse. Ce procédé de confirma-
tion est également visible dans notre vie quo-
tidienne. Il suffit d’écouter les deux principaux 
prétendants à la présidentielle française pour se 
rendre compte que chacun examine une partie 
différente d’un problème sans essayer de rap-
procher les idées de l’autre. Chacun se foca-
lise sur sa propre vision du monde et cherche à 
confirmer les exemples qui lui donnent raison.
La prise en compte de cette pensée sélec-
tive qui pousse l’investisseur à favoriser ses 
croyances établies pourrait grandement amé-
liorer son processus de décision. 
Mais que faire pour éviter ou limiter cette ten-
dance naturelle? Certaines stratégies d’inves-
tissement reposent maintenant uniquement sur 
des modèles quantitatifs, ceci afin d’écarter 
toute émotion humaine, l’idée étant de créer 
une systématique exempte de biais compor-
tementaux. Si l’homme demeure au centre des 
prises de décision, une coopération avec des 
collègues à l’avis divergent forcera la discus-
sion et réduira cette problématique. Si vous êtes 
le seul maître à bord, s’imaginer et rechercher 
des analyses opposées pourra limiter ce trait. 
Toutefois, ce comportement n’étant pas natu-
rel, nous sommes condamnés d’une manière ou 
d’une autre à subir cette problématique. Soyez 
donc curieux, lisez les recommandations des 
banques, suivez les blogs financiers sérieux, 
consultez vos collègues, ajoutez-y votre propre 
expérience et vos propres avis sur la ques-
tion. Ainsi, la décision ne sera peut-être pas 
parfaite, mais elle aura au moins le mérite de 
contrer cette tendance humaine qui cherche 
continuellement à confirmer ses croyances pré-
existantes.    n

Les institutions bancaires ne peuvent pas se per-
mettre, elles, de critiquer sur la situation géné-
rale. Leur résultat et même (dans certains cas), 
leur survie en dépendent directement. À l’in-
verse, un professionnel indépendant et libre de 
tout conflit d’intérêt aura tendance à avancer 
des faits importants, souvent omis par les éta-
blissements financiers. Soulignant, qu’il risque 
parfois aussi de les exagérer.

Ces comportements naturels prouvent une fois 
de plus que chaque investisseur, aussi bien 
privé qu’institutionnel, trouvera une analyse 
qui confirmera son opinion d’investissement. 
Malheureusement, la décision reposera trop 
souvent sur les analyses effectuées par l’in-
dustrie financière. Elle est plus crédible ainsi 
qu’un meilleur moyen de défense pour jus-
tifier un choix devant un client ou le conseil 
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Valérie Demont
 
Combien de Romands utilisent les réseaux sociaux? Qui sont-ils 
et quelle est leur relation avec les entreprises et marques qu’ils 
croisent sur la toile? Quels sont les outils du web 2.0 intéres-
sants pour une entreprise locale? Pour répondre à ces questions, 
Elyos Etudes de Marché et valeriedemont.ch ont conjointement 
mené une étude sur le sujet. Voici leurs premières conclusions.

P remier constat, les internautes romands 
sont de gros consommateurs d’Inter-
net (hors cadre professionnel), puisque 

98,4 % d’entre eux s’y connectent tous les 
jours pour leur usage privé. S’ils utilisent le 
plus souvent un poste fixe, les internautes sont 
aussi de plus en plus mobiles: 56 % des inter-
nautes romands accèdent chaque jour au web 
lorsqu’ils sont en déplacement. Parmi eux, une 
large majorité (79 %) a en outre pris l’habitude 
de se connecter pour rechercher des informa-
tions géolocalisées (p.ex. recherche d’un point 
de vente, d’un restaurant, d’une adresse, etc.). 
Ces comportements nomades soulignent l’im-
portance pour les entreprises locales d’optimi-
ser leur présence et référencement sur le web. 

Les sites de marques plus souvent consul-
tés que les blogs
L’essor des blogs, forums et autres sites spécia-
lisés depuis quelques années masque une réa-
lité sensiblement différente: les consommateurs 
et internautes romands donnent leur priorité 
aux sites officiels des marques et entreprises 
lorsqu’ils cherchent des renseignements pour 
un achat majeur tel qu’un appareil multimédia. 
Un quart des personnes visite systématique-
ment le site d’une marque pour y trouver des 
informations, alors qu’ils sont 13 % à privilé-
gier les avis d’autres internautes sur des blogs 
ou forums et 16 % à visiter des sites spécia-
lisés comme Tripadvisor ou iTaste. Cet inté-
rêt et cette confiance envers les marques se 
manifestent également d’une autre manière: 
64 % des internautes déclarent être abon-
nés à des newsletters provenant de marques, 
soit davantage que les newsletters d’informa-
tions thématiques (sport, business, musique, 
etc.: 53 %). Le contenu est toutefois essen-
tiel puisque la plupart des répondants n’en 
lisent que quelques-unes, selon l’intérêt des 
sujets. Dès lors, pour que la communication 
digitale d’une entreprise soit bien accueillie, 
celle-ci devrait savoir se montrer attractive et 
surprendre les internautes, tout en veillant à 
modérer leur approche commerciale. Les entre-
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LES PUBLICITÉS SUR FACEBOOK
Avez-vous déjà cliqué sur une publicité Facebook? 
Si non, qu’en pensez-vous? 
Base: 299 personnes (marge d’erreur : ± 5.7%).

CLIQUÉES
ACCEPTÉES
TOLÉRÉES
INTRUSIVES

© Elyos Etudes de Marché 2012.
La méthodologie et les questions détaillées sont disponibles sur www.elyos.ch
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DÉVELOPPEZ-
VOUS!

• Besoin d’augmenter votre CA?
• Besoin de visibilité?
• Besoin de nouveaux outils marketing?
• Besoin de vous distinguez 
 de la concurrence?
• Besoin d’appuyer votre stratégie?

VERT POMME
AGENCE DE COMMUNICATION

www.vert-pomme.ch
contact@vert-pomme.ch

prises sont en effet souvent perçues comme 
étant trop commerciales, voire envahissantes (à 
plus de 70%), sur le web, même si elles savent 
se montrer créatives et surprenantes (62%).   

Les Romands sont ouverts à la présence 
des marques sur Facebook
Quand on se dirige du côté des réseaux 
sociaux, Facebook (80,3 %), Linkedin (40,2 
%) et Google plus (33,5 %) sont - sans surprise 
- les trois réseaux principaux utilisés par les 

Romands. Sur le réseau prédominant, Face-
book, 88 % des utilisateurs apprécient ou 
du moins tolèrent une présence commerciale 
sous forme de publicités; 49 % sont en outre 
déjà fans de marques ou d’entreprises et 26% 
se disent susceptibles de le devenir un jour. 
Constat intéressant, les fans romands accor-
dent plus volontiers leurs préférences digitales 
à un restaurant ou à un spa de leur région plu-
tôt qu’aux grandes entreprises internationales. 
mais si les fans s’attachent facilement aux 

marques sur Facebook, reste à savoir pour les 
entreprises comment tirer le meilleur parti de 
cet engagement. Car ils ont des attentes très 
concrètes: les fans attendent des marques 
des informations exclusives (62 %) et des 
offres spéciales (64 %). En revanche, si on 
entend de plus en plus parler de «co-créa-
tion» de produits (impliquant les consomma-
teurs), cela reste une attente très secondaire 
pour les fans de marques. 

Les réseaux sociaux: une opportunité 
pour le commerce local
L’étude montre tout le bénéfice que des entre-
prises locales peuvent retirer d’une présence 
réfléchie et active sur les réseaux sociaux. En 
apportant aux consommateurs du contenu ori-
ginal et créatif sans être trop direct ni intru-
sif, un zeste d’offres spéciales et/ou géolo-
calisées, l’entreprise de proximité a toutes les 
chances de développer son business au tra-
vers de Facebook.  n

1) Sondage en ligne réalisé par Elyos Etudes de 
Marché (www.elyos.ch) du 14 au 30 mars 2012 
auprès d’un échantillon de 374 personnes repré-
sentatives des internautes de Suisse romande 
sur les variables sexe et âge, avec une marge 
d’erreur de +/- 5,1 %.
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L’ARt SubtIL 
de la négociation
Céline Taïs 
Cabinet de conseil en négociations et achats 
– www.pi-lot.com

précéDemmeNt, je vous avais pro-
mis uNe salsa. voyoNs eNsemble 
les premiers pas…

i l n’y a pas de formule magique et sachez 
qu’aucune négociation n’est identique. 
Que nous soyons émérite ou novice en la 

matière, le simple fait d’engager un dialogue 
avec nos partenaires lorsqu’il y a des enjeux 
est, convenez-en, une démarche parfaitement 
respectable. Bien entendu, au fil du temps, 
des techniques ont été élaborées et des outils 
développés. mais la base même de toute 
négociation se trouve être la relation humaine, 
avec une approche de ces discussions qui 
nous ressemble. il est donc important de par-
venir à définir tout d’abord qui nous sommes, 
pour comprendre comment l’on fonctionne. 
Notre sensibilité, notre bagage, nos certi-
tudes et nos convictions, nos émotions et nos 
valeurs influenceront indubitablement notre 
approche en négociation. autant de facteurs 
qui définiront notre stature de négociateur. En 
fonction des circonstances, peu importe qu’il 
s’agisse d’une valse, d’une salsa, d’un rock 

acrobatique ou d’un pogo! Pourtant, chacun 
aura sa préférence… 

La préparation
Et pour bien danser, encore faut-il savoir où 
poser les pieds! La préparation ad hoc de 
votre négociation vous offre un socle iné-
branlable. En effet, hormis la personnalité 
du négociateur (ou de la négociatrice!), la 
préparation des pourparlers représente La 
part conséquente et – à mon sens – la plus 
stratégique en amont des pourparlers. D’ex-

périence, cette étape définit à elle seule la 
possibilité (ou non) de parvenir à un accord 
acceptable par les deux parties. Elle définit 
la construction de votre crédibilité, définit 
les enjeux, les concessions acceptables, les 
limites du champ de la négociation et son 
cadre. Seule une préparation minutieuse, 
basée sur des informations validées et dont 

les sources sont réputées incontestables, 
permettra au négociateur de planifier les 
échanges, de prévoir et de traiter les objec-
tions, en se référant à des outils fiables. 
Un historique bien étudié, le contexte, un 
benchmark*, des données financières, une 
BaTNa* (ou mESORE)* entre autres sont 
autant d’outils et d’informations essentiels 
pour vous permettre de maîtriser la conduite 
de vos discussions à venir et d’en définir le 
rapport de force. Beaucoup d’outils existent 
et sont plus ou moins simples d’utilisation. 
Sélectionnez-les de manière adéquate, selon 
les besoins, pour vous permettre d’optimiser 
votre temps en fonction des enjeux escomp-
tés. il semble judicieux de fixer par avance 
un «ordre du jour» avec votre contact, éta-
blissant les points qui seront abordés et les 
acteurs qui prévoient de participer aux dis-
cussions. Finalement, l’anticipation concrète 
des discussions à venir permet, outre le fait 
de garantir une fluidité dans la tenue des 
débats, de relativiser l’aspect parfois anxio-
gène de ce type d’échanges. Et puis, sachez 
surtout avec qui vous allez danser… 

• Benchmark: comparaison, étalonnage et 
évaluation d’un produit ou d’un service de 
même type 

La préparation des 
pourparlers repré-
sente l’étape la plus 
stratégique en amont 
des pourparlers



lors d’une négociation. Partageons-les à 
bon escient, au bon moment. La sélection 
des mots utilisés, tout comme le lieu des 
discussions et la place prise par les diffé-
rents intervenants autour d’une table étant 
également des éléments intéressants, voire 
révélateurs... Sachez attacher une attention 
au «cadre» de ces échanges si particuliers. 
Si vous jugez utile d’être accompagné par 
certains de vos collaborateurs clé selon leur 
domaine de compétence et les sujets trai-
tés par la négociation, anticipez ensemble 
minutieusement la nature de chacune de 
leurs interventions et définissez les instants 
opportuns pour chacun des thèmes à évo-
quer. Votre travail en amont vous permet 
d’entrer en confiance dans les débats. Vous 
vous octroyez ainsi par ailleurs le privilège 
d’être entendu et reconnu, en faisant habi-
lement respecter vos besoins et intérêts, en 
attirant l’attention sur les contraintes qui sont 
les vôtres. Vous saurez déployer des efforts 
consentis et économiserez votre énergie 
pour les points où elle sera réellement bien 
investie. Votre écoute vous permettra d’en-
tendre là où votre interlocuteur sera prêt à 
accéder à vos demandes et où est-ce qu’il 
aura des difficultés à y adhérer. Sachez que 
tout n’est jamais perdu ! Détaillez, avec toute 
la bienveillance de rigueur, votre prise en 
compte de la situation de votre interlocuteur. 
Les imprévus et les aléas font toujours par-
tie d’une négociation. Certaines tactiques 
peuvent impliquer sciemment une approche 
conflictuelle de votre interlocuteur. Ne vous 
engagez donc jamais sur ce qui n’est pas sûr 
et prenez garde de ne pas faire de conces-
sion sous la pression. Sachez stopper les 
discussions si elles prennent une mauvaise 
tournure, ou remettre la suite des débats si 
le moment ne se prête pas à l’aboutissement 
initialement visé. Certaines négociations 
n’aboutissent qu’en plusieurs fois et mieux 
vaut un bon accord pas encore signé qu’un 
mauvais accord déjà signé...  n
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–  de manière neutre et objective, sans 
considérer les aspects émotionnels ou per-
sonnels de cette situation. Je suggère donc 
de privilégier un lien constructif avec votre 
pair et de considérer l’avantage de conser-
ver une ligne collaborative, en attaquant 
les problèmes et non les personnes. Dis-
cerner rapidement les objectifs communs, 
afin d’axer vos discussions sur les points 
déterminants. il est par ailleurs important de 
garder une distance respectueuse, qui per-
mette aux parties prenantes de distinguer 
aisément «l’empathie et la compréhension» 
de «l’accord». Faire des choses ensemble, 
bâtir ensemble ne signifie en aucun cas 
faire des choses pour votre interlocuteur. 
Sachez rester ferme (et avenant) lorsque les 
circonstances le justifient.

Orchestrer sa négociation
Le discours tenu lors d’une négociation peut 
s’apparenter à l’art musical; ne dit-on pas 
«réglé comme du papier à musique» pour 
illustrer la précision d’un rythme, d’un tempo 
ou d’un enchaînement? La tonalité, les sou-
pirs, les silences et les pauses disposés 
avec subtilité sur le fil de la partition permet-
tront de faire entendre ses intentions et ses 
objectifs, en saisissant le moment opportun. 
Les accros, les fausses notes, comme dans 
toute partition jouée en public, ne compro-
mettront pas l’atteinte des objectifs, pour 
autant que l’on prenne soin de ne pas géné-
rer de malentendus par une attitude ou des 
propos équivoques ou ambigus. il est donc 
important d’être consistant, clair et précis 
dans les éléments que nous partageons 

Mieux vaut un bon 
accord pas encore 
signé qu’un mauvais 
accord déjà signé

• BaTNa (Best alternative to a Negotia-
ted agreement) = mESORE en français 
(mEilleure SOlution de REpli): Recomman-
dation consistant dès le départ à définir 
une mESORE, afin de ne pas être pris au 
dépourvu lorsque la partie adverse dispose 
d’atouts importants (Roger Fisher & William 
Ury)

Votre homologue: si différent de vous
Pour avoir du plaisir à danser, l’idéal est 
de le faire avec un partenaire de qualité! 
assurez-vous que votre interlocuteur a un 
pouvoir décisionnel et toute l’autorité pour 
agir, afin d’assurer un équilibre et un gain 
de temps considérable dans les discussions 
à venir. Des profils bien différents sont réu-
nis dans une même négociation, avec des 
buts et des arguments rarement similaires 
et des avis et positions qui divergent, mais 
néanmoins voués à collaborer. autant de 
paramètres peuvent très clairement faire 
chavirer la discussion en la faisant basculer 
dans une zone dite de conflit. Distinguez la 
nuance entre «les intérêts en jeu» et «les 
positions des parties impliquées». Car il est 
en effet possible de travailler sur les pre-
miers en abordant une attitude construc-
tive, alors qu’il nous est en revanche très 
difficile de challenger nos propres certi-
tudes. La négociation n’est pas uniquement 
et simplement d’un travail de persuasion. 
il est essentiel de comprendre qu’il est 
impossible de négocier seul, la négociation 
reposant entièrement sur la construction 
d’un rapport humain. Nous ne parlons pas 
d’une part de responsabilité de 50% pour 
chacune des parties dans la qualité de la 
relation; votre interlocuteur et vous serez 
tous deux responsables à 100% de l’atmos-
phère générée par vos échanges. Prenez 
ensemble toute la hauteur nécessaire pour 
considérer tous les aspects de la situation  
–  certes épineuse mais non désespérée  
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Économie // dossier

L’aviation 
d’affaires, parée 
au décollage?

Samantha Wagner

Alors qu’au début de l’année dernière on entrevoyait les signes d’une 
reprise, la dégradation de l’économie mondiale et l’introduction de 
nouvelles taxes ont repoussé les espérances pour fin 2012. De quoi 
déstabiliser le secteur de l’aviation d’affaires? Que nenni! Bien que 
quelques mesures préventives aient été prises, les constructeurs 
parient aujourd’hui sur les marchés émergents en Asie et en Inde, 
tout en continuant de développer les produits de demain. Quant 
aux exploitants, ils ont su se diversifier pour mieux se démarquer. De 
nouvelles entreprises proposent des concepts innovateurs, tels que 
la personnalisation avant chaque vol des cabines d’avions de loca-
tion avec la Jet-Box® d’IXO Aviation, ou encore l’arrivée d’agences 
de courtage comme LunaJets, faisant considérablement baisser les 
prix. De quoi satisfaire les nouvelles attentes d’une clientèle tou-
jours plus diverse et exigeante. Retour sur une année tumultueuse 
pour l’aviation d’affaire et les perspectives d’avenir qui se profilent 
à l’horizon. 
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rePrendre de L’ALtItudE
à l’approche Du saloN européeN 
De l’aviatioN D’affaires ebace, il 
est temps De faire le poiNt sur ce 
marché aux mille et uN reboN-
DissemeNts. la crise serait-elle 
eNfiN termiNée?

L 
es experts ont du mal à se 
mettre d’accord sur les pré-
visions pour l’année 2012, 
et pour cause: l’économie 
actuelle affiche une ten-
dance pour le moins aléa-

toire. Les facteurs instables sont nombreux, 
incitant à prendre des pincettes lorsque l’on 
s’aventure à des conclusions. Et pourtant, 
au milieu de tous ces tumultes, certaines 
entreprises ont su tirer leur épingle du jeu.

Une histoire mouvementée
Jamais depuis sa naissance dans les 
années soixante l’aviation d’affaires n’avait 
traversé de crise d’une telle gravité, de par 
sa durée et son étendue. L’effondrement de 
l’économie mondiale en 2008 a sonné le 
glas des années folles: les constructeurs 
n’ont pu qu’observer,  impuissants, la chute 
de leurs commandes, plongeant dans des 
chiffres négatifs tant les annulations furent 
nombreuses. Bien que le secteur se soit 
quelque peu relevé à coup de mesures dras-
tiques (réduction des taux de productions 
et des salaires, report voire avortement de 
certains projets), les jets d’affaires souffrent 
encore aujourd’hui d’une activité au ralenti. 

Une amélioration, plutôt pour 2013
Dans un communiqué, Raymond Jawo-
rowski, analyste pour Forecast international, 
estimait que la production sera un peu plus 
élevée cette année par rapport à 2011, mais 
une croissance plus importante est atten-
due pour 2013. 
Dans l’ensemble, les fondamentaux du 
marché sont sains: il y a une demande 

latente considérable, et avec l’amélioration 
de l’économie le marché devrait croître. Les 
bénéfices des sociétés, indicateur clé dans 
la vente des biréacteurs d’affaires, sont 
robustes. Pourtant les entreprises restent 
prudentes, surtout en Europe. En cause, 
«les inquiétudes sur la dette européenne 
et l’avenir de la monnaie commune» d’après 
une enquête menée par Honeywell. De 
manière générale, la principale raison de 
l’hésitation parmi les acheteurs potentiels 

semble être non seulement l’incertitude 
quant à l’économie globale, mais aussi l’en-
vironnement politique, les nouvelles taxes 
et les réglementations auxquels les opéra-
teurs seront confrontés. Cependant, selon 
la même étude, «la récession mondiale n’a 
eu qu’un impact relativement modéré sur les 
principales économies asiatiques comme 
l’inde et la Chine». Pas étonnant donc que 
les acteurs parient sur ce nouveau marché 
florissant, s’ajoutant aux pays du moyen-
orient. Pour exemple, la start-up genevoise 
iXO aviation développa son marché en 
afrique du Nord à peine trois mois après 
sa lancée commerciale à l’EBaCE 2011, 
période correspondant d’ailleurs au «Prin-
temps arabe».

Du côté des constructeurs
Historiquement, les nouveaux modèles ont 
souvent favorisé l’activité, et les équipemen-
tiers l’ont bien compris. Dassault rénove sa 
gamme de Falcon EX en des versions plus 
longues portée LX, et a récemment pré-
senté le Falcon 2000S comme le «nouveau 
leader incontesté dans la catégorie milieu de 
gamme supérieur». Gulfstream a introduit son 

2011, ANNéE tROMpEuSE
au premier trimestre 2011, le secteur 
semblait se diriger vers un rétablisse-
ment : l’utilisation des avions montrait 
une légère hausse (voir graphique), et le 
marché de l’occasion s’était stabilisé ; de 
quoi ravir les constructeurs. mais c’était 
sans compter sur les remous de l’écono-
mie mondiale, comme le souligne Charles 
Edelstenne, président de Dassault, à l’oc-
casion du salon NBaa: «La tendance du 
marché mondial est positive mais l’incer-
titude causée par la crise de la dette la 
rend très fragile».
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GULFSTREAM
BOMBARDIER
DASSAULT

CESSNA
EMBRAER
AUTRES

Les pourcentages 
et les chiffres 
sont arrondis.

Production sur cinq ans (2012-16): 107 milliards de dollars

AVIATION D’AFFAIRES
Parts de marchés en valeur de production,
en milliards de dollars et en %

Source: Forecast International
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nouvel avion ultra-longue-portée, le G650. 
Du côté de Bombardier, après le lance-
ment du Global 7000 et 8000 en automne 
2010, on poursuit le développement du 
Learjet, un avion plus léger et écologique. 
Quant à Embraer, l’entreprise est en pleine 
expansion de sa gamme d’avions d’affaires 
avec l’introduction du Legacy 450 et 500. 
Sur le plus long terme, Forecast internatio-
nal prévoit une demande de 10 907 appa-
reils, d’une valeur totale estimée à 230,3 
milliards de dollars, d’ici 2020. En 2012, 
la production sortirait 728 avions. Dans 
les quatre prochaines années, les trois 
plus grands constructeurs de business 
jets en termes de volume seront Cessna 
aircraft (29,1% du marché), suivie par 
Embraer (17,4%). En valeur de production, 
le marché se divisera principalement entre 
Gulfstream (26,3%), Bombardier (22,1%) 
et Dassault (18,2%).

Pas tous à la même sauce…
Du côté des exploitants, certains se recen-
trent pour tenter de sortir de la crise; c’est 
le cas des opérateurs traditionnels propo-
sant la propriété fractionnée par exemple. 
Sur l’autre bord, de nouvelles entreprises 
se développent et affichent un chiffre 
en hausse. C’est ce qu’explique Damien 
Dominguez, CEO d’iXO aviation ajoutant 
que «selon un sondage effectué auprès 
de plusieurs opérateurs européens, le 
marché présenterait aujourd’hui une sur-
capacité d’approximativement 33%. iXO 
aviation affiche toutefois un résultat large-
ment positif alors que nous n’opérons que 
depuis le début 2011. Cela s’explique par 
le fait que nous ne sommes pas en com-
pétition directe, mais au contraire, nous 
apportons de nouveaux marchés aux opé-
rateurs avec lesquels nous coopérons». 

a contrario des opérateurs, LunaJets, une 
agence de courtage d’avions privés basée 
à l’aéroport de Genève, affiche une aug-
mentation significative du nombre de vols 
vendus depuis 2010 (+25%). Son fon-
dateur, Eymeric Segard commente: «Le 
succès commercial de LunaJets en pleine 
récession de l’aviation d’affaires s’explique 
par notre positionnement low cost: volez en 
jet privé au meilleur prix. Depuis le début 
de la crise, la tendance a changé, passant 
d’un marché avec une offre en sous-capa-
cité avec contrainte, à une clientèle qui 
aujourd’hui cherche des solutions sans 
engagements, sur une offre en surcapacité. 
De plus, l’arrivée des Very Light Jet révolu-

tionne le marché en offrant l’heure de vol 
à 2000-2500 euros». Cette success-story 
continuera-t-elle avec la reprise annon-
cée? affaire à suivre.   n

Dans l’ensemble, les fondamentaux du 
marché sont sains: il y a une demande 
latente considérable, et avec l’amélioration 
de l’économie le marché devrait croître

Palette haute
EN COuLEuR
DaNs l’aviatioN D’affaires, il y a 
bieN sûr la locatioN et l’achat. 
mais eN réalité, les possibilités 
soNt bieN plus Diverses. petit 
tour D’horizoN Des DifféreNts 
choix eN termes D’utilisatioN De 
busiNess jets.

L es «avions-taxi» comme on les sur-
nomme dans le secteur, sont des 
opérateurs d’avions privés (à l’inverse 

de commerciaux). ils ont donc une flotte 
bien définie et sont souvent concentrés 
sur un voire deux type d’appareils, ce qui 
ne laisse quasi aucune flexibilité. C’est le 

cas de Wijet n’opérant que sur des Cessna 
Citation mustang. En contrepartie, l’heure 
de vol est à 2200 euros TTC. Le luxe d’un 
jet privé, mais à un prix abordable pour une 
virée entre amis.

D’un côté, la Jet Card
Beaucoup plus répandue, la «carte des 
25 heures» est une sorte d’abonnement 
donnant droit à 25 heures de vol, sans 
contraintes de formalités. Les prix débu-
tent aux alentours de 114 000 euros pour 
un sept places, mais le modèle d’avion est 
donc fixe. idéalement, elle est destinée à 
des habitués faisant régulièrement le même 
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trajet en vol aller simple: un préavis de 24 
heures est souvent requis, et on s’engage 
pour une année de contrat. On la trouve 
chez air Partner ou NetJets, par exemple. 
Notons que, de manière générale, la loca-
tion ne comprend ni le temps de roulage, 
ni la surcharge de carburant ou encore les 
frais de certains aéroports à haute densité, 
les services personnalisés à bord ainsi que 
les services liés à la sécurité (dégivrage de 
l’avion par exemple). La note finale réserve 
donc parfois quelques surprises…

Agence de courtage… en aviation
méconnue du public, cette option s’est 
développée avec la crise. Pour le client, 
le but est simple: continuer à voler en 
avion d’affaires, mais à moindre coût. Car 
avec les difficultés financières des der-
nières années, le temps est à l’économie: 
on veut garder le confort habituel, mais 

payer moins. C’est ce que propose Luna-
Jets depuis maintenant bientôt quatre ans. 
L’idée de base était rusée: louer les jets 
volant à vide pour rejoindre leur proprié-
taire à des prix concurrentiels. Les opéra-
teurs y gagnent, vu que l’avion fait de toute 
façon ce voyage, et le client LunaJets aussi. 
mais avec le temps, ce n’est devenu qu’une 
astuce parmi d’autres: on ajoute l’utilisa-
tion des avions «in transit», on fait jouer la 
concurrence entre les offres proposées et 
cela donne une agence de courtage en 
aviation d’affaires. «il y a de nombreux avan-
tages par rapport à la location classique ou 
la propriété partagée: tout d’abord, notre 
flotte est illimitée, puisque nous ne sommes 
pas propriétaires d’avions. C’est donc le 
besoin du client qui guidera notre offre, et 
non l’inverse. Grâce à nos bases de don-
nées, nous savons exactement quels types 
d’avions sont inutilisés dans les environs, 

et nous pouvons donc rapidement trouver 
l’appareil le mieux adapté et le plus proche. 
Ensuite, nous négocions avec les opéra-
teurs afin de trouver le meilleur prix pos-
sible avant de faire un devis «tout inclus» 
à nos clients. Et surtout, il n’y pas d’enga-
gement à long terme ou de frais mensuels, 
pas de préavis ni de surprise quant à la note 
finale», nous explique Eymeric Segard, CEO 
de LunaJets. mais ce n’est pas pour autant 
que le service est low cost: l’âge des appa-
reils est limité à 15 ans (ou moins, selon 
l’exigence du client), et les feedbacks sont 
recueillis régulièrement afin d’établir une 
liste noire des opérateurs ne correspon-
dant pas au profil de qualité et de sécu-
rité demandé. Une solution presque idéale 
donc, si ce n’est qu’il ne faut pas être atta-
ché à ses petites habitudes auprès d’une 
compagnie. 

La propriété partagée
Pour ceux qui désirent devenir propriétaires 
d’un avion d’affaires mais qui ne volent pas 
suffisamment pour le rentabiliser, il y a la 
copropriété, ou propriété fractionnée. Pro-
posée entre autres par NetJets, Flexjet 
ou Citationair, cette formule donne droit 
pour une certaine part d’avion à un nombre 
d’heures de vol: 50 heures pour un sei-
zième, 100 heures pour un huitième, etc. 
L’avantage est qu’il n’est pas nécessaire de 
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connaître les autres propriétaires, vu que le 
tout est géré par une société. Par contre, il 
y a des frais mensuels fixes et un préavis 
lors de l’utilisation de l’appareil. De plus, le 
carburant est facturé en supplément et le 
modèle d’avion est également limité à celui 
acheté. mais cette solution reste, pour les 
utilisateurs dès 50 heures de vol, souvent 
plus avantageuse qu’une Private Jet Card.

De l’autre, l’achat d’un avion
La propriété d’un business jet, que ce soit 
seul ou avec des connaissances, reste l’af-
faire d’une minorité. Les avantages sont tout 
de même nombreux: disponibilité totale, per-

sonnalisation intégrale de la cabine, et une 
liberté quasi totale d’utilisation. En effet, 
une petite minorité d’aéroports comme 
Gstaad-Saanen par exemple n’acceptent 
pas les vols commerciaux. ainsi, un avion 
loué ne pourra pas se poser, du moins offi-
ciellement, sur ces pistes-là. mais tout ceci 
a un prix, que de nombreuses entreprises 
ne pourraient pas supporter. il y a bien sûr 
le prix de l’avion, mais aussi la maintenance, 
le parcage, les assurances et la gestion de 
l’aéronef, qui n’est pas de tout repos. Sans 
compter les salaires des pilotes. Pour aider 
les propriétaires à obtenir les meilleurs 
prix d’achats, des sociétés comme albinati 
aeronautics, se spécialisent dans le négoce 
de jets d’affaires. Ceci évite souvent des 
pièges, car la vente se fait entre spécia-
listes, conscients de l’état du marché. Et 
pour la gestion de l’appareil, des entreprises 
de Pro-Consulting comme iXO aviation se 
proposent de vous aider à prévoir le finance-
ment, la formation du personnel ou encore 
l’aménagement de la cabine.

Le compromis idéal?
Entre la location impersonnelle et l’achat 
d’un jet d’affaires, limitant le type d’appa-
reil à un seul, il y a iXO Jet-Box®: concept 
suisse du mobilier aéronautique amovible. 
Présenté sous la forme d’une malle de luxe 
aux nombreuses options, elle permet aux 
personnes voyageant avec leurs compa-
gnies habituelles, ou labellisées par iXO 
aviation (cf. encadré), de personnaliser leur 

 Avion d’affaires IXO Jet-Box®
Investissement Initial 25 000 000 CHF 70 000 CHF
Dépréciation annuelle 2 700 000 CHF* 0 CHF
Maintenance immobilisation 42 jours/an 5 jours/an
Coût de la maintenance annuelle  870 000 CHF* 3500 CHF*
Hangar / Stockage IXO-Jet-Box® 64 000 CHF* 6000 CHF*
Assurance par année 78 000 CHF* 0 CHF 
Salaires des pilotes 448 000 CHF* 0 CHF*
Coût d'utilisation à l'heure de vol 13 870 CHF 6300 CHF
Surcoût par rapport à la location sèche 7770 CHF / heure de vol 170 CHF/ heure de vol

ACHETER UN AVION PRIVÉ VERSUS UNE IXO JET-BOX®
Vue d’ensemble des divers coûts qu’engendre l’une ou l’autre des acquisitions. Les chiffres se basent sur un appareil « Medium Size Cabin », 
utilisé 400 à 500 heures par année en moyen courrier.

* compris dans le prix à l’heure de vol.
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environnement à bord, sans se préoccuper 
des aspects de logistique de son achemi-
nement et du chargement. «Ce n’est pas 
juste un nouveau produit de luxe dédié 
au jet travellers, c’est une solution sur-
mesure, un concentré de réponses techno-
logiques ayant nécessité de longs travaux 
de recherche et de développement. Du fait 
de sa mobilité, iXO Jet-Box® est sujette à 
beaucoup plus de résistance qu’un mobilier 
aéronautique fixe, ce qui entraîne un tra-
vail d’ingénierie d’autant plus conséquent 
à l’arrière-plan. » Une solution hybride qui 
permet donc de jouir d’une cabine à son 
image, tout en conservant la liberté de pas-
ser d’un type d’avion à un autre selon son 
besoin. En effet, ce mobilier intrigant se 

compose d’environ sept modules à choi-
sir parmi la quinzaine proposée, aména-
geables selon les désirs de chacun. ainsi 
on choisirait par exemple de créer son 
iXO Jet-Box avec les unités suivantes : 
Business Unit, Tableware Unit, Care Unit, 
Entertainment Unit, Wine & Cigar Unit, 
Health Unit. La seule contrainte: chaque 
unité doit être conçue dans le respect des 
normes de certifications aéronautiques. 
«Nous concevons ce matériel de sorte que, 
lorsqu’il entre dans n’importe quel  avion, le 
voyageur se sente dans son univers. Cela 
se traduit par sa vaisselle personnelle, sa 
médiathèque, son kit de toilette, ses vins 
et cigares… Le choix est quasi illimité.»    n

Quelques questions à DAMiEN 
DOMiNGUEZ, CEO d’iXO aviation Sa.

Qu’est-ce que le Label iXO Aviation ?
Le Label iXO aviation est une marque 
déposée, gage de qualité de services et de 
sécurité pour les clients voyageant avec 
des opérateurs labellisés. Ce n’est pas une 
appartenance, mais un partenariat basé 
sur une vision stratégique commune de l’in-
dustrie du transport en jet privé. D’ailleurs, 
nous nous réservons le droit de ne pas le 
renouveler si les exigences pour la labelli-
sation ne sont plus respectées. Notre label 
est un «couteau suisse» au service des 
opérateurs qui désirent des solutions effi-
caces en termes d’achat carburant, achat 
formation pilotes, achat ou location avions, 
financement d’avions, tout en restant libres 
et indépendants au travers de leur activité 
et nom propre.

Comment l’obtient-on?
Elle se fait sur demande de l’opérateur, sui-
vie d’un processus piloté en trois étapes. 
au total, nous nous engageons sur la véri-
fication de 257 critères directement liés à 
la qualité de services et de sécurité pour 
le passager.

Pourquoi avoir créé ce label?
Deux raisons majeures nous ont motivés 
dans cette démarche. La première fut de 
proposer un standard aux jets travellers, 
assurant une qualité de services et de 
sécurité. Ceci sur un réseau d’opérateurs 

indépendants, désirant partager  une vision 
stratégique commune.
La seconde était de constituer une force 
nouvelle par l’effet «réseau». De part la 
centralisation, nous proposons en effet une 
réduction des coûts d’opération. 

iXO Aviation est donc une entreprise 
aux multiples facettes?
C’est exact. aujourd’hui nous disposons 
de quatre activités distinctes mais com-
plémentaires. Notre entreprise se situe 
donc au milieu du système aérien, entre 
opérateurs et utilisateurs: d’un côté, nous 
fournissons des services de formation et 
d’accompagnement de projets spécifiques 
à travers le Pro-Consulting, de l’autre nous 
offrons des solutions de vols à nos pas-
sagers utilisant notre réseau d’opérateurs 
labellisés. Enfin, notre produit iXO Jet-
Box® s’adresse à l’ensemble des acteurs 
du jet privé désireux de s’approprier une 
part importante de l’image du service à 
bord.

En ces temps relativement incertains, 
n’avez-vous pas trouvé risqué de lan-
cer une nouvelle affaire?
au contraire! La crise à fait évoluer les men-
talités des clients, qui deviennent plus exi-
geants quant à leur standard de qualité et 
de sécurité. iXO aviation propose des solu-
tions réellement novatrices et adaptées aux 
besoins actuels et futurs. C’est donc une 
offre répondant à une demande pragma-
tique du marché que nous proposons.   n

UN LaBEL POUR L’aViaTiON D’aFFaiRES

IXO Jet-Box®
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IIMT: UNE Formation 
continue sur mesure

Les entreprises doivent faire 
face à une concurrence natio-
nale et internationale accrue. 
Les entreprises et les employés 
doivent-ils s’y préparer? L’ins-
titut international de mana-
gement en technologie (iimt) 
de l’Université de Fribourg 
répond à ces besoins et offre 
une palette de cours relevant 
de la formation continue dans 
le domaine du management des 
TIC et de l’énergie, entièrement 
taillée sur mesure.

C es dernières années, la concur-
rence a augmenté de manière 
soutenue, particulièrement sur les 

marchés libéralisés. Il faut être conscient 
que cette évolution entraîne une multitude 
de conséquences pour les entreprises et 
les employés. Stratégies, structures organi-
sationnelles, processus, nouveaux besoins 
de la clientèle et positionnement sur le mar-
ché doivent être adaptés. Pour y faire face, 

un know-how en économie d’entreprise, 
des compétences sociales et un important 
réseau de contacts sont nécessaires. 
Les filières d’études de l’iimt sont spéci-
fiquement conçues pour des personnes 
actives dans le secteur du management des 
TIC (Technologies de l’information et de la 
communication) et des Utilities (énergie, 
eau, gaz). Les programmes de formation 
– exécutif MBA, exécutif Diplôme, exécutif  
CAS et des cours spécialisés individuels – 
sont conçus en tenant compte des marchés 
et se concentrent sur les connaissances 
actuelles. L’objectif est d’offrir une formation 
capable d’associer les théories en manage-
ment les plus récentes aux connaissances 
pratiques. Les participants aux programmes 
ont la possibilité de développer les qualifica-
tions nécessaires pour les prises de déci-
sions adéquates, d’appréhender diverses 
manières de penser et de juger différents 
marchés dans un environnement de mana-
gement et économique complexe et glo-
bal. La formation à l’iimt est organisée de 
façon modulaire. L’organisation flexible de 

la formation permet à chaque participant 
de déterminer aussi bien la longueur que 
le début des études et ainsi de définir un 
programme qui s’adapte à ses besoins. 
Tous les programmes de formation sont 
accrédités par la Conférence Universitaire 
Suisse (CUS) et les étudiants peuvent avoir 
confiance que les filières d’études répon-
dent aux standards de qualité les plus éle-
vés.
Une part importante de l’iimt est le réseau 
international. Les enseignants viennent 
du monde académique et du monde 
des affaires garantissant ainsi un équi-
libre approprié entre la théorie et la pra-
tique. Cette dimension d’internationalité 
est essentielle pour les participants. Elle 
crée la valeur ajoutée et rend possible un 
échange actif entre l’expérience et les 
connaissances théoriques. Dans le cadre 
de la mobilité internationale, les étudiants 
qui suivent un cours Exécutive MBA, ont la 
possibilité de participer à des programmes 
d’échanges universitaires à la Cambridge 
Judge Business School (Grande-Bretagne) 
et l’East China University of Science & Tech-
nology (Chine).
L’autre compétence de l’iimt est la chaire de 
management des TIC. Les collaborateurs 
scientifiques de l’iimt s’adonnent à des acti-
vités d’enseignement et de recherche dans 
les domaines du management de la techno-
logie et des innovations, de la gestion des 
projets et du management de la sécurité. 
Sommes-nous parvenus à éveiller votre 
intérêt? Pour de plus amples informations, 
nous sommes volontiers à votre disposition 
ou visitez notre site sous www.iimt.ch.   n

iimt
Université de Fribourg
Bd de Pérolles 90
1700 Fribourg
026 300 84 30
iimt@unifr.ch
www.iimt.ch
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Canton

VD

GE

VD

uR

VD

France
(74)

GE

VD

GE

ZH

GE +VD

SESSionS

Janvier
avr il
Septembre

Janvier
avr il
Septembre

Janvier
avr il
Septembre

Janvier
avr il
Septembre

Juille t

Janvier
avr il

Septembre

Fin août

Janvier
avr il
août
nov.

Début
Sept .

oct . Janv. 
Mars
oct . Janv. 
Mars
F lexible

aCCRéDit.

npEC. ECBE ,
aVDEp, ECiS,
aaHE , CiS, 
GMaC

ECBE , 
iaCBE ,
EduQua

aCBSp

F iBaa

nEaSC,
HSSo

aMBa

aMBa,
Equis ,
aaCSB

En cours

aCBSp

EpaS

aCBSp,
iaCBE ,
CEEMan

ExpéR iEnCE
pRoF.

Conseillée

Conseillée

3 Exper ience
en Management

5

non

2

3

3

5
(si Master)
7

Conseillée

3 et plus

6

Conseillée

Conseillée

5

pR ix (CHF )
sans frais
avec frais
*EuRoS * *uSD

29’000

22’400
33 500

44 800

44 800

10’000
+5600

50 000

26 000
+ Tva

35 900
+120

33’000

30 680
31 430

30 680

65 000
+150 

35 860

35 860

35 860

DuRéE
En MoiS

12+12

18
(thèse=6)

12
(avec thèse)

18

18 ou 24

12 
(sans thèse)

12 - 36

12

15

18
(thèse=6)

18

18
(avec thèse)

12

24

15

lanGuES

anglais

anglais

anglais

anglais

anglais
Français
allemand 

anglais

anglais

anglais

anglais

Français

Français

anglais

anglais

anglais

anglais

GEnRE

Spécia lisé
Market ing
Management
F inance

Général

Général ou 
spécia lisé

Général ou 

Général ou 
spécia lisé
Science

Spécia lisé
hôteller ie

Spécia lisé

Spécia lisé
internat ional 
Entrepreneurship

Spécia lisé
Entrepreneruship 
et innovat ion

Général

Général

Spécia lisé
Supply chain 
Management

Général et 
spécia lisé
Général et 
spécia lisé
Général et 
spécia lisé

tEMpS

plein
par t iel
Dis tance
learning

plein

Modulaire

par t iel

Dis tance
learning
+colloques

plein

par t iel

plein

par t iel

plein

par t iel

par t iel

plein

par t iel

par t iel

TiTre

MBA

MBA

MBA

eMBA

MBA

eMBA

eMBA

MBA

eMBA

MBA

eMBA

MBA

MBA

MBA

eMBA

école

AMericAN
GrADUATe
ScHool of
BUSiNeSS

GeNevA
BUSiNeSS
ScHool

BUSiNeSS
ScHool
lAUSANNe
bsl- lausanne.ch/

eDUcATiS 
iNTerNeT 
UNiverSiTy

ecole
HÔTelière
De lAUSANNe

eiPM
www.eipm.org

eMl GeNevA
www.graduate.emlyon.com

ePfl
www.epf l .ch

eSM
www.esm.ch

eTHZ
www.ethz .ch

eUroPeAN 
UNiverSiTy
www.euruni .edu

Guide mba 2012

FRJuille t

5 fois

nEaSCRequise

Requise

45 200
69 770

45 200

12

30

anglais

anglais

Spécia lisé

Spécia lisé

plein

online

MBA

MBA

GlioN
iNSTiTUTe 
of HiGHer 
eDUcATioN
www.glion.edu

www.dynapresse.ch
Service abonnements

022 301 59 12

12 numéros
 59.- CHFABONNEZ-VOUS!
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La formation de MPA 
de l’IDHEAP: plus que
le pendant du MBA!
Prof. Y. Emery
IDHEAP

Le Master of Public Administra-
tion (MPA) délivré par l’IDHEAP 
depuis maintenant 30 ans a plus 
de 550 diplômés à son actif, 
dont la plupart occupent 
des postes clés dans les ser-
vices publics, mais pas seule-
ment puisque nombre d’entre 
eux sont actifs dans les orga-
nisations sans but lucratif et 
dans le secteur privé. 

Une formation à succès, diplôme 
généraliste pour se spécialiser 
dans le secteur public, accréditée 

au niveau international par l’EAPAA (Euro-
pean Association for Public Administration 
Accreditation), qui dès le départ a dû se for-
ger sa place dans un marché de formation 
continue de plus en plus concurrentiel. Mais 
au fait, quelles sont les motivations des étu-
diant-e-s à choisir cette formation, et pour-
quoi ne s’engagent-ils pas dans un cursus 
de type MBA?
Selon la célèbre formule d’Allison (1), le 
management privé et le management public 
sont identiques sur tous les aspects qui 
ne sont pas importants (Allison, 1987). En 
paraphrasant cet auteur, on pourrait égale-
ment affirmer que MPA et MBA se ressem-
blent sur beaucoup d’aspects, mais diffèrent 
quant au cœur, à la finalité, au sens dont ils 
sont porteurs. 
Les formations se ressemblent dans leur 
philosophie et leur format, destinées en 
priorité à des personnes déjà expérimen-
tées, accédant à des fonctions supérieures, 
et qui ont suivi un parcours universitaire 
n’intégrant pas de composante managé-

riale, pourtant nécessaire à l’exercice de 
leur fonction. Des formations suivies sou-
vent en cours d’emploi, avec un fort lien 
«théorie-pratique» à travers des études de 
cas. Elles divergent sur l’essentiel de leurs 
programmes respectifs en reflétant les dif-
férences fondamentales caractérisant la 
logique politico-administrative d’une part, 
et la logique économique et entrepreneu-
riale de l’autre. On mesure à quel point 
les finalités politiques et administratives 
sous-tendant l’action publique, ainsi que les 
contraintes auxquelles les services publics 
doivent faire face dans un Etat démocra-

tique, diffèrent des finalités et contraintes 
propres à la logique entrepreneuriale sur un 
marché compétitif où la recherche de projet 
agit en moteur principal.
Le positionnent clairement «public» du MPA 
attire ainsi des étudiant-e-s intéressés par la 
chose publique, ou qui y travaillent déjà, et 
qui se sentent porteurs de ces spécificités 
et des valeurs qui les sous-tendent. D’une 
certaine manière, ces étudiant-e-s sont ani-
més pas une motivation au service public, au 
sens du courant de recherche actuellement 
très en vogue portant sur la «Public Service 
Motivation» (Perry, Hondeghem et al., 2010). 
La vague de nouvelle gestion publique 
en Suisse, qui assimilait le management 
public au management privé, a quelque peu 
évincé les spécificités du pilotage de l’action 
publique, qui peut intégrer beaucoup d’élé-
ments du management privé tout en néces-
sitant un cadre d’analyse différent. Sans 
compter que nombre d’entreprises aspirent 
à une responsabilité sociale, un compor-
tement éthique et durable, ainsi qu’à une 
forme de citoyenneté. Autant de tendances 
de fond qui se réfèrent à l’univers civique 
plus que marchand. Suivre le MPA pour tra-
vailler dans le secteur privé? Pourquoi pas, 
bonne idée! Plus des ¾ des diplômés expé-
rimentent une évolution de carrière dans les 
2 ans qui suivent l’obtention du MPA, parfois 
même pendant les études.   n

(1) Allison, G. T. (1987). Public and Private 
Management: are they fundamentally alike in 
all unimportant Aspects? Classics of Public 
Administration. J. M. Shafritz and A. C. Hyde. 
Chicago, Dorsey Press: 510-529.	
Perry, J. L., A. Hondeghem, et al. (2010). 
Revisiting the Motivational Bases of Public 
Service: Twenty Years of Research and an 
Agenda for the Future. Public Administration 
Review(September/October): 681-690.www.
idheap.ch/mpa



Canton

SG

FR

GE

NE

VD

SG

GR

sessions

Sept .

Août-Fév.

Sept .
Mars

Févr ier

Sept .

Sept .

Sept .

Sept .

À tout 
moment

Sept .

Sept .

accrédit.

Equis ,
AACSB

OAQ

En cours

En cours

En cours

F IBAA

FHO

---

Expér ience
prof.

2

2

12
12    

5

3-5

3-5

3

3

5 + 3 
en tant 
que cadre

5

non

Pr ix (CHF )
sans frais
avec frais
*Euros * *USD

63 000

70 000

60 000
60 000

27 000

25 000
+150

23 000
+150

15 000

15 000

32 000

18 000

3180

Durée
en mois

12

18-36

18
18

18
(séjour, 2)
+4 pour
t ravaux

18

24

24
(+6 pour 
thèse)

24
(+6 pour 
thèse)

18-24

18

18

langues

Angl.

Angl.

Angl. , A ll .
Angl. , A ll .

Angla is , 
Français ,
A ll .

Français

Français

Français

Français

All .

Angla is

Anglais

genre

Général

Général

Général
Général

Général

Général

Général

Général

Général

Général

Tour ism
Management

Tour ism 
Management

temps

Plein

Par t iel

Plein
Par t iel

Par t iel

Par t iel

Par t iel

Par t iel

Par t iel

Par t iel

Par t iel

Plein

Titre

MBA

MBA

EMBA
EMBA

EMBA

MBA

EMBA

EMBA

EMBA

EMBA

EMBA

MBA

école

HEC
UNI DE ST-GALL
www.unisg.ch

heg-fribourg
www.heg-fr.ch

HEG 
genève
www.hesge.ch/heg

HEG Arc 
Neuchâtel
www.heg-arc.ch

HEIG-VD 
www.heig-vd.ch

Hochschule & 
ange-wandte 
wissenschaft 
St-Gall
www.fhsg.ch

Hochschule
für TECHNIK
& WIRTSCHAFT 
CHUR  
www.fh-htwchur.ch

Guide mba 2012

GE

VD

Août

Sept .

Sept .

AMBA

Equis ,
AMBA

Equis

3

5-7

5-7

25 800
+1500

30 000
+4500

30 000
+4500

2

15

15

Anglais ,
Français

Anglais

Anglais

Spécia lisé
Management

Management 
& corporate
f inance
Heal th
Management

Par t iel

Par t iel

Par t iel

EMBA

EMBA

EMBA

hec-uni 
de genève
www.hec.unige.ch

HEC- UNI 
DE LAUSANNE
www.hec.unil .ch
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L’Executive MBA de 
l’Université de Zurich

Si la globalisation croissante, 
les nouvelles technologies et 
les avancées scientifiques enri-
chissent le savoir, elles en exi-
gent aussi de plus en plus. Tout 
cadre dans sa pratique quoti-
dienne des problèmes de mana-
gement est continuellement 
confronté à la complexité des 
liens entre économie, société 
et son background culturel.

L’ Executive MBA de l’Université de 
Zurich contribue à construire des 
ponts entre science et pratique, 

entre entreprises régionales et compa-
gnies multinationales. Il offre aux cadres 
supérieurs assumant des responsabilités 
dans des entreprises et des administrations 
une formation interdisciplinaire supérieure 
apportant des compétences clefs dans le 
domaine du management, privilégiant en 
particulier une approche globale des pro-
blèmes managériaux. La pierre angulaire du 
programme est son intégration dans l’offre 
éducative de l’Université de Zurich, la plus 
grande université de Suisse, ses liens avec 
le monde entrepreneurial et son orientation 
internationale.

Une formation à orientation interna-
tionale

Les participants seront introduits aux 
aspects les plus importants du manage-
ment moderne et durable. Ils vont acquérir 
les compétences pour apporter des solu-
tions aux différents problèmes et enjeux 
sur la base des dernières recherches, et 
mettre en application les méthodes et outils 
éprouvés. Des modules de cursus sur le 
Management Interculturel et des stages à 
l’Université de Yale à New Haven (USA), la 
Fudan University à Shanghai (Chine) et à 
Hyderabad (Inde), seront l’occasion pour les 
participants de se familiariser avec les ques-
tions de management international et des 
marchés dans d’autres pays. L’enseignement 
dispensé par les professeurs de l’Université 
de Zurich et des professeurs d’autres uni-
versités repose sur un échange interdisci-
plinaire et réciproque de connaissances et 
d’expériences. Faisant systématiquement 
appel à de hauts cadres de l’industrie et d’or-
ganisations à but non-lucratif, la faculté est 
en mesure de garantir un échange intensif 
de connaissances et d’expériences et de 
faire le lien entre l’univers académique et 
la pratique.

Un tremplin pour de  hautes fonctions 
ambitieuses
Ciblant essentiellement les besoins de diri-
geants évoluant dans un environnement de 
plus en plus compétitif, la formation continue 

dans le cadre du programme EMBA de l’Uni-
versité de Zurich est axée sur l’enseigne-
ment des nouvelles recherches en matière 
de management entrepreneurial et l’appli-
cation de ces connaissances en pratique.

Programme personnalisé   
L’Executive MBA de l’Université de Zurich 
s’aligne parfaitement avec les besoins pro-
fessionnels et personnels des cadres par-
ticipants et prend également en compte 
les intérêts des différentes entreprises 
représentées. Le programme s’étend sur un 
total de 86 jours et 26 cours-bloc répartis 
sur 18 mois. Grâce à son concept (cours-
bloc), les participants peuvent parfaitement 
adapter leurs obligations professionnelles 
aux contraintes de leur formation conti-
nue et éviter ainsi un remplaçant durant 
leur absence, tout en leur permettant de 
se réserver une marge de liberté pour leur 
famille et leurs amis. 2/3 des modules de 
cours sont dispensés en allemand, 1/3 en 
anglais.

Emplacement avantageux    
L’Université de Zurich est située au centre 
de la région économique la plus importante 
de Suisse. Facile d’accès grâce à son empla-
cement central et son raccordement à tous 
les réseaux de transports, elle fait de Zurich 
et sa vie culturelle un endroit idéal pour les 
études. Le programme Executive MBA de 
l’Université de Zurich est accréditée par 
EQUIS et AACSB.    n

Pour plus d’informations 
Executive MBA University of Zurich
Plattenstrasse 14
802 Zurich
Téléphone : +41 44 634 29 87
E-mail : info@emba.uzh.ch
Site web : www.emba.uzh.ch
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Canton

VD

VS

FR

GE

VS

ZH

ZH

ZH

sessions

Janvier

Janvier

Octobre 
Mars

À tout 
moment

Mars Juin 
Sept .Nov.

Mars Juin 
Sept .Nov.

Janvier
Juiller

À tout 
moment

À tout 
moment

Avr il Oct .

accrédit.

Equis ,
AACSB

---- -

OAQ

IACBE , 
ACBSP

NEASC

EduQua , 
Universi t y 
of Wales ,
AMBA

Universi t y 
of Wales

AMBA,
AACSB, 
Equis

Expér ience
prof.

3-10

10

3
(exp.cadre
conseillée)

3

2

2

Conseillée

5

non

3

Pr ix (CHF )
sans frais
avec frais
*Euros * *USD

60 000
+25 000

126 000

25’500

42 000**

36 400

36 400

43 200
65 800

69 000 env.

14 000

65 000

Durée
en mois

11

18

12

12-48

12

12

12

24 -48

2-60

24

langues

Anglais

Anglais

Anglais

Anglais

Anglais

Anglais

Anglais

Anglais

Anglais

Anglais

genre

Général

Général

Spécia lisé

Spécia lisé 
Management

Général ou 
spécia lisé

Général

Spécia lisé
F inance et
Market ing

Général

Général

Général
S trategic 
Management

temps

Plein

Par t iel

Plein

Par t iel

Plein

Plein

Plein

Par t iel

Dis tance
Learning

Par t iel

Titre

MBA

EMBA

MBA

eMBA

MBA

mib

MBA

eMBA

MBA

MBA

école

IMD
www.imd.org

INSTITUT 
UNIVERSITAIRE 
KURT BÖSCH
www.iukb.ch

IIMT
www.iimt .ch

International 
university
www.iun.ch

Les roches
www.lesroches.edu

LORANGE 
INSTITUTE
OF BUSINESS 
ZÜRICH
www.lorange.org

ROBERT
KENNEDY
COLLEGE
ht tp: //col lege.ch

strath-clyde 
university
www.strathclyde-mba.ch

ZHOct .
Mai

Mars

ZFH5

2

46 000

49 700

24

18

All .

A ll .

Général

Spécia lisé 
Market ing

Par t iel

Par t iel

EMBA

EMBA

Hochschule 
für wirtschaft 
zürich
www.fe-hwz.ch

GEOctobre 
Janvier

IACBEnon36 0009AnglaisGénéral et 
spéc. . Digi ta l 
Market ing- 
Internt ional 
Business

PleinMBAUNIVERSITé 
IFM
www.i fm.ch

54 // 55	 Market.ch - avril 2012

Éducation // guide MBA 2012

56 // 57	 Market.ch - avril 2012

Professors with real business experience 
for applied and pragmatic learning.

Enroll for September 2012 www.bsl-lausanne.ch

The right time for an MBA?
NOW.

Do a full-time MBA at BSL.
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UMEF, training for life

UMEF Group active on 3 continents: Europe, Asia and Africa

More than 2000 students from over 24 nationalities

More than 100 Faculty members, representing more than 
18 nationalities

6 campuses on 3 continents

International Exchange programs and Partner  Universities

BBA / MBA / DBA

UMEF, training for lifeUMEF, training for life

www.umef-university.ch
45-47A rue de Lausanne    CH-1201 Geneva    T.  +41 (0)22 732 07 12

uMEF, une univerSité 
SuiSSe active Sur troiS 
continentS
l’umef (uNiversity of maNage-
meNt, ecoNomics aND fiNaNce), 
aNcieNNemeNt DéNommée isgc, 
a été créée et recoNNue eN 1984 
par l’etat De geNève. Depuis 
lors, elle N’a pas cessé D’évo-
luer grâce au DyNamisme De soN 
présiDeNt, m. DjaWeD saNgDel. 

L a vocation de l’UmEF est d’offrir selon 
les critères de Bologne, une forma-
tion initiale et continue de Bachelor, 

master et Doctorat en sciences de gestion 
et relations internationales.
La localisation de l’UmEF au cœur de la 
Genève internationale lui permet de conju-
guer d’une part, les avantages de la proxi-

mité du monde des affaires et de la diplo-
matie et d’autre part, une large ouverture à 
l’international.
• La proximité: L’UmEF s’efforce d’offrir des 
formations qui répondent et anticipent les 
besoins du marché du travail local. En per-
manence, l’UmEF tisse des liens étroits avec 
les entreprises du bassin lémanique afin 
d’obtenir des emplois et des stages pour 
ses étudiants. 
• L’ouverture à l’international: Le groupe 
UmEF dispose déjà de six campus sur les 3 
continents (africain, asiatique et européen) 
et opte pour une stratégie de partenariat 
avec des universités et écoles supérieures 
réputées de son réseau. Cette politique 
met en exergue sa volonté de coopération 
et d’échange pour la mobilité de ses ensei-
gnants-chercheurs et de ses étudiants. Le 
groupe UmEF dispose de plus de 2500 
étudiants de plus de 24 nationalités et 100 
professeurs de 18 nationalités.
Les futurs étudiants étrangers souhaitant 
faire leurs études à l’UmEF se voient attri-
buer un logement pendant les premiers 
six mois, lorsqu’ils ne peuvent pas trouver 
un logement par eux-mêmes. D’autre part, 
l’UmEF leur assure aussi une couverture 
d’assurance maladie pour la durée d’une 
année.    n

Pour toute information complémentaire, 
prière de prendre contact avec le siège du 
groupe UmEF à Genève:
University of Management,
Economics & Finance
45-47a, rue de Lausanne
1201 Genève - Suisse
T +41 (0)22 732 07 12
F +41 (0)22 732 07 11
www.umef-university.ch
info@umef-university.ch



Canton

GE

ZH

GE

GE

BE

FR

GE

SESSionS

Sept . Mars

août

oct .

oct .

Janv.
Mars
Mai
Juille t
Sept .
nov.

Janvier

Janvier

Janvier
Mars
Mai
août
oct .

aCCRéDit.

BSCC
ECBE

EFMD
Equis
aaCSB

iSo
9001/
2000

EduQua

aaCSB

oaQ

nCa
HlC

ExpéR iEnCE
pRoF.

non

5-7

non

2

2

2

5

3
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MbA St.gALLEN

la DerNière iNNovatioN Du mba 
st. galleN réDuit eNcore DavaN-
tage la DistaNce eNtre les étu-
DiaNts et la résolutioN Des pro-
blèmes Du moNDe réel

Partout dans le monde, les écoles 
de commerce sont appelées à se 
réinventer et à adapter leurs pro-

grammes suite à la crise financière qui a fait 
les gros titres ces cinq dernières années. 
Les programmes mBa ont eux aussi été 
pointés du doigt pour avoir formé des diplô-
més déconnectés du monde réel et leur 
manque de pertinence dans la pratique.
Tout en étant dépositaire d’une tradition 
d’enseignement managérial plus que cente-
naire, l’Université de St. Gallen offre depuis 
2005 un programme mBa qui compte 
parmi les plus jeunes d’Europe. À l’instar 
de toute startup, le mBa de St. Gallen n’a 
cessé de se renouveler pour affiner son 
offre, ce qui lui a permis d’assurer un rôle 
très utile au moment de la crise. St. Gallen a 
été bien plus rapide à innover et à répondre 
aux nouvelles exigences des marchés et 
des besoins des étudiants que la plupart 
de ses concurrents. Elle n’a pas tardé à 
enregistrer un certain nombre de succès 
remarquables, dont le classement par le 

FT, Business Week et le Wall Street Jour-
nal dans le top 20 des mBa d’Europe. St. 
Gallen est en effet le seul mBa du monde 
germanophone à figurer dans le célèbre 
palmarès du Financial Times, le Global 
mBa Ranking.
actuellement, St. Gallen ouvre en partena-
riat avec le monde des entreprises une nou-
velle voie pour apporter aux étudiants des 
expériences concrètes grâce à des études 
de cas basées sur les dernières analyses 
économiques du Financial Times. Dans le 
cadre du programme mBa, à mi-chemin 
du cursus, chaque étudiant doit se sou-
mettre à un examen oral individuel devant 
un jury composé d’experts de l’entreprise 
et de professeurs aussi bien de St. Gallen 
que d’autres écoles dispensant des for-
mations mBa analogues. 24 heures avant 
l’examen, chacun des étudiants est chargé 
d’une étude de cas basée sur un contenu 
du FT qu’ils doivent analyser et présenter 
au jury. Le jury passera le reste de l’examen 
à interroger les étudiants sur leurs connais-
sances acquises lors des modules de base 
du mBa et à évaluer la pertinence de leurs 
connaissances par rapport aux problèmes 
du monde réel.
L’option d’un partenariat avec le FT et des 
entreprises dans le but d’offrir des sujets 

d’actualité et une approche interdiscipli-
naire à la résolution des problèmes a trouvé 
un large écho. Pour reprendre les termes 
d’Elitsa Slaneva, étudiante en mBa: «J’ai 
toujours été une lectrice ardue du FT pour 
sa perspective globale et multisectorielle. 
Le fait de l’intégrer dans notre cursus ici 
au St. Gallen mBa m’a permis d’appréhen-
der plus clairement le lien entre théorie et 
pratique. Par ailleurs, cette nouvelle initia-
tive m’a appris à comprendre plus claire-
ment les relations interdisciplinaires – entre 
stratégie, finance, opérations, marketing 
– au moment de prendre des décisions 
concrètes. Je suis persuadée que grâce 
à ce savoir-faire, notre promotion de mBa 
occupera une place à part dans nos ren-
contres avec les employeurs».
«Le recours par le mBa de ST. Gallen aux 
études de cas basées sur le FT a permis de 
créer des critères d’évaluation et de qualité 
pour le  recrutement de titulaires de mBa 
pour le Crédit Suisse. C’était une occa-
sion de discuter dans le cadre du jury avec 
des personnes très impressionnantes et 
d’échanger nos vues sur des études de cas 
complexes. C’était une excellente approche 
faite d’un mix de théorie et de pratique».
Roger Schläpfer,  Recrutement Stratégique, 
Crédit Suisse.   n
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la PhiloSoPhie deS mba 
de gENEvA buSINESS 
SChOOL
la geNeva busiNess school est 
uNe uNiversité privée située à 
geNève. elle propose Des forma-
tioNs De bachelor (3 aNs), mas-
ter ( 1 ½  aN) et Doctorat (miN. 
3 aNs) DaNs les DomaiNes Du 
maNagemeNt et De la fiNaNce.

L a pléthore des masters que l’on 
retrouve sur le marché appelle 
réflexion. 

L’objectif du master n’est pas le prolonge-
ment du nombre d’années d’études mais 
l’engagement des candidats dans des spé-
cialisations qui leur permettent de s’épa-
nouir, de maitriser un domaine spécifique, 
de les préparer au marché de l’emploi et 
surtout d’éveiller en eux l’esprit d’entre-
prise. Une grande partie de l’enseignement 
est basée sur des études de cas réels afin 
de stimuler l’esprit critique des étudiants, 
de les familiariser avec les problématiques 

actuelles et de leur apprendre le travail en 
groupe. 

Les atouts de Geneva Business School 
sont :
1. Un suivi individualisé des étudiants
2. Une formation adaptée aux besoins 
actuels et surtout futurs des marchés
3. Un environnement international
4. Une garantie de stage en Europe ou 
aux USA avec des chances d’aboutir à 
un emploi fixe
5. Une attention particulière à la mai-
trise de plusieurs langues
L’enseignement est en anglais et la forma-
tion est dispensée en soirée afin que les 
candidats puissent travailler durant la jour-
née. Nous offrons aussi pour les étudiants 
qui le désirent la possibilité de suivre la 
totalité ou une partie de la formation online.
Geneva Business School propose des mas-
ters d’une durée de 18 mois en:

• administration des affaires avec des 
options en  management international, mar-
keting international, Digital marketing.
• Finance avec des options en Finance 
de marché, Corporate Finance, islamic 
Finance.
• Un exécutif master et un master européen 
en Finance.

Geneva Business School est accréditée 
aux  Etats-Unis par l’international assembly  
for Collegiate Business Education (iaCBE) 
et en Europe par l’Européen Council for 
Business Education (ECBE). En Suisse, 
elle est certifiée Eduqua. Ces accrédita-
tions garantissent la qualité de la formation 
et facilitent la mobilité des étudiants vers 
d’autres universités en Europe et dans le 
monde. Geneva Business School est aussi 
enregistrée dans le Registre des Ecoles 
Privées en Suisse, registre qui atteste de la 
qualité de l’enseignement.    n

L’objectif du master 
est l’engagement 
des candidats dans 
des spécialisations 
qui leur permettent 
de s’épanouir, de 
maitriser un domaine 
spécifique, de les 
préparer au marché 
de l’emploi et surtout 
d’éveiller en eux l’es-
prit d’entreprise.





«2012 ROUSSEAU POUR 
TOUS». A la recherche 
du message universel
Boris Sakowitsch

Pour tous » certes, mais peut-
être bien jamais autant pour 
nous ici en Suisse, puisqu’en 
cet anniversaire – tricen-
tenaire de sa naissance en 
1712 à Genève – et face à l’en-
gouement pour cette com-
mémoration,  jamais il n’aura 
été autant suisse ! En effet si 
l’on en croit l’agenda rous-
seauiste de ces douze mois 
de commémoration (www.
espace-rousseau.ch), c’est 
près de deux cents évène-
ments consacrés au prome-
neur solitaire qui seront 
organisées d’ici à Décembre, 
et ce rien qu’à Genève ! 

T out comme son alter ego Voltaire 
«l’homme de lettres» ancêtre de l’in-
tellectuel moderne, mais dont il ne 

partage ni le cynisme ni l’esthétisme mon-
dain, Rousseau, esprit universel et véritable 
couteau suisse avant l’heure puisqu’à la 
fois musicien, romancier, philosophe, bota-
niste,  peut être considéré à la fois comme 
un des pères du romantisme, un théoricien 
du droit, un philosophe moral, un natura-
liste mais aussi un scientifique ! On com-
prend désormais mieux pourquoi l’auteur 
du Contrat social, à défaut d’être toujours 
accessible n’en demeure pas moins « pour 
tous » ! Ceci étant dit au regard des opposi-
tions apparentes et des paradoxes engen-
drés par cette pensée multiforme, il est 
également intéressant d’apprécier la cohé-
rence d’un discours moderne, où désormais 
œuvre et vie se confondent : car en effet un 

Rousseau « pour tous » qui s’offre pour tout 
à chacun se doit de délivrer un message 
universel !
Si les Confessions en posant le « moi seul » 
au centre du récit marquent la naissance du 
genre autobiographique à proprement par-
ler, elles préfigurent également le roman-
tisme et le roman d’apprentissage, où les 
volitions individuelles du héros et l’exal-
tation de son moi priment sur ce que l’on 
pourrait appeler le déterminisme socio-
culturel, c’est-à-dire sur le monde ambiant, 
sur ses codes et ses règles de vie ; mieux, 
avec Rousseau c’est la condition même de 
l’écrivain qui devient romantique : c’est la 
figure tragique de la via dolorosa, de l’écor-
ché vif, du « promeneur solitaire » toujours 
en exil des mondanités et de l’ordre des 
choses. Ainsi le naturalisme de Rousseau, 
c’est quand la fuite de la réalité se confond 
avec un rapport nouveau de l’homme et de 
la nature : la pratique de l’herboristerie et 
l’étude de la botanique ne doivent pas être 
comprises autrement que comme l’expres-

sion d’un sentiment d’angoisse, de rejet de 
la société ainsi que du principe de réalité. 
Partant chacun d’entre nous se reconnaî-
tra dans la révolte du jeune Jean-Jacques 
qui n’est pas à rechercher dans le constat 
de l’absurdité de l’existence, mais plus pro-
fondément dans l’évidence de l’existence 
d’un mal métaphysique et de la corruption 
qui caractérise l’humanité toute entière. Si 
justification du mal il y a, la cause n’est plus 
divine, mais doit être recherchée dans les 
fondements du pacte social qui corrompt 
la nature débonnaire de l’homme, ce « bon 
sauvage » qui peuple l’ « Etat de nature ». 
On a souvent reproché la naïveté de ce 
mythe, mais c’est oublier que cette fiction 
anthropologique a une fonction unique-
ment démonstrative, un peu comme une 
hypothèse de travail: 
 

Et la nature de ce pacte social ne doit plus 
reposer sur le pouvoir de coercition de 
l’Etat, mais bien sur la base d’un contrat du 
peuple avec lui-même à travers la volonté 
générale, seule expression de la liberté 
puisque voulue par tous.  n

Rousseau a besoin 
de l’Etat de na-
ture pour justifier le 
contrat social et ainsi 
expliquer la corrup-
tion, tout comme la 
théologie chrétienne 
a besoin du péché 
originel pour justifier 
la vertu et la grâce !
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Population:
195 millions d’habitants 
Superficie: 8 514 876 km²
Langue officielle: portugais
Capitale: Brasilia
PiB total:
2518 milliards de dollars 
Taux de chômage: 6,7%
monnaie: le réal
modèle étatique:
République
fédérale

à la carte

LE bRéSIL

Aurélie Chassot

sixième écoNomie moNDiale, le 
brésil est aujourD’hui eN pleiNe 
expaNsioN. le 31 octobre 2010, 
le pays a élu uNe femme prési-
DeNte, Dilma rousseff. elle est 
DeveNue l’uNe Des présiDeNtes 
élues DémocratiquemeNt les 
plus populaires, avec plus De 
70% D’opiNioNs favorables, 
seloN uN soNDage D’ibope. 

L e Brésil compte en 2012 environ 195 
millions d’habitants et représente 
2,8% de la population du globe. Son 

PiB total est estimé à 2518 milliards de dol-
lars américains et représente le PiB total le 
plus important d’amérique latine. Le pays 
s’est surtout développé dans le secteur ter-
tiaire. Le secteur des services représente 
plus de 65% du PiB national. 
Toutes proportions gardées, le Brésil a 
bien résisté à la crise économique mon-

diale. La politique du président sortant Lula 
- qui a réussi à élargir fortement la classe 
moyenne - n’y est pas étrangère. L’augmen-
tation de la consommation et de la produc-
tion interne, résultant de cette montée de 
la classe moyenne a fortement participé au 
développement du pays. Bien que l’année 
2011 ait été plutôt décevante, la croissance 
du PiB n’ayant pas dépassé les 3% contre 
plus de 7% l’année précédente, l’économie 
brésilienne devrait soutenir le choc de la 
crise. À cette fin, la présidente a annoncé 
un plan de relance pour soutenir l’industrie 
et permettre une hausse de l’activité d’au 
moins 4,5% en 2012. 
avec un taux de chômage estimé à 6,7%, 
le Brésil attire les expatriés par sa crois-
sance rapide qui ne montre pas de signe de 
ralentissement avec les événements mon-
diaux qu’il prépare: la coupe du monde de 
la FiFa en 2014 et les Jeux Olympiques en 
2016. Pourtant, bien que les salaires soient 
élevés, le coût de la vie est cher. La santé, 
l’éducation: tout est privé et le réal, la mon-

naie locale, est fortement valorisé. Le réal 
est en effet reparti à la hausse en 2012, 
avec un taux d’appréciation de presque 
10% vis-à-vis du dollar. Cette monnaie 
forte a un double effet négatif: elle péna-
lise les exportations et incite à importer 
des produits de l’étranger, moins chers que 
les produits fabriqués nationalement. mais 
un assouplissement monétaire a été mis 
en place. Depuis l’été dernier, le gouver-
nement a procédé à l’abaissement du taux 
d’intérêt directeur, le Selic, qui est passé de 
12,5% à 9,75% et celui-ci risque de bais-
ser encore en raison du ralentissement de 
la croissance et du seuil de l’inflation ces 
derniers mois.
Les relations entre la Suisse et le Brésil 
datent du 19e siècle, lorsque les marchands 
suisses ont pris conscience de la richesse 
qu’offrait le territoire brésilien. Le Brésil est 
le plus important partenaire commercial de 
la Suisse en amérique latine. il fait partie 
des BRiCS, appellation anglaise de l’organi-
sation qui regroupe les grandes puissances 
émergentes et économiques mondiales sui-
vantes: le Brésil, la Russie, l’inde, la Chine 
et l’afrique du Sud. Selon le Fmi, elles 
devraient assurer 61% de la croissance 
mondiale. La Suisse a décidé de développer 
ses échanges avec ces pays dans un plan 
stratégique, depuis 2006. il n’y a pour l’ins-
tant pas d’accord de libre-échange entre la 
Suisse et le Brésil, mais une déclaration de 
coopération conclue dans le cadre de l’as-
sociation européenne de libre-échange. Un 
accord de libre-échange est envisageable 
dans les prochaines années et serait en 
cours de négociation. Les relations éco-
nomiques entre la Suisse et le Brésil sont 
bonnes, mais elles pourraient être amé-
liorées si le commerce et les investisse-
ments étaient facilités. Un pas en avant a 
déjà été effectué en octobre 2011, lorsque 
le ministre de l’économie suisse, Johann 
Schneider-ammann, a signé un accord 
permettant l’échange de stagiaires entre la 
Suisse et le géant sud-américain. 
avec son plan de relance, la coupe du 
monde de 2014 et les Jeux Olympiques 
de 2016, l’ascension économique du Brésil 
s’avère très prometteuse. Ce qui est certain, 
c’est que la confiance de la population en 
son gouvernement est aujourd’hui particu-
lièrement grande et ne peut que bénéficier 
à la croissance du pays.    n
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banKSy - hirSt:
LE duO gAgNANt
Céline Moine
artprice

l’attrait pour l’art coNtempo-
raiN est DeveNu uN phéNomèNe 
plaNétaire, NotammeNt sous 
l’impulsioN D’iNvestissemeNts 
massifs veNus De chiNe et De 
russie. si au Début Des aNNées 
2000, la créatioN fraiche s’avé-
rait 10 fois moiNs reNtable que 
celle Du xixème siècle, la teN-
DaNce s’est iNversée et Depuis 
2007-2008, ses parts De mar-
ché aux eNchères atteigNeNt 
19,45% Des recettes moNDiales 
(coNtre 3 % eN 2000). eN europe, 
oÙ le pouls Du marché bat à 
loNDres, DamieN hirst et baNsky 
se DémarqueNt par leurs résul-
tats.

B anksy est désormais le jeune 
artiste le mieux vendu dans son 
pays et dans le monde. Son arrivée 

en salles de ventes remonte à 2005: Bon-
hams et Sotheby’s vendent alors 4 œuvres, 
dont  Mother and Child qui double son esti-
mation haute en partant pour 6000 £ (près 
de 9000 €, Sotheby’s, 25 octobre 2005). 

Banksy, icône anonyme
Le phénomène Banksy est en route, porté 
par un extraordinaire engouement popu-
laire et médiatique, notamment après ses 
pochoirs sur le mur des territoires occupés à 
Ramallah (2005). Des collectionneurs-stars 
achètent, à l’instar de Christina aguilera, 
angelina Jolie et Brad Pitt, enflammant la 
cote en 2006, puis Sotheby’s l’intègre pour 
la première fois à une vente new-yorkaise 
en février 2008. Le marché de l’art contem-
porain est à l’époque au plus fort et l’œuvre 
Keep it spotless, dépasse le million (1,7 m$ 
soit 1,16 m€ contre une estimation de 250 
000 - 350 000 $). Keep it spotless repré-

sente une femme de ménage révélant un 
mur de briques sous une Spot Painting de 
Damien Hirst. La malice de Banksy le hisse 
alors au niveau des prix de Hirst, artiste 
anglais le plus côté du monde, dont les plus 
ambitieuses Spot Paintings s’arrachent entre 
1 et 2 m€ en salles.

Damien Hirst, pivot des ventes de 
Londres
Difficile de rivaliser avec Damien Hirst, gérant 
sa carrière de main de maître. il connait ses 
premières enchères millionnaires en 2006 et 
révolutionne le marché de l’art deux ans plus 
tard, en confiant directement ses œuvres à 
Sotheby’s pour une vente exclusive (15 et 16 
septembre). Tandis que Lehman Brothers 
agonise, la vente Hirst est un énorme suc-
cès avec 70,5 m£ d’œuvres vendues le 15 
septembre et 40,9 m£ le lendemain. Clou 
de la vente, les enchérisseurs ont adoré le 
Veau d’or dans son bain de formol, au prix 
un record de 9,2 m£, soit 11,6 m€ (The Gol-
den Calf). Hirst subit ensuite  de plein fouet 

la contraction du marché et patiente jusqu’au 
second semestre 2010 pour constater une 
relance... timide néanmoins. Octobre 2010:  
Christie’s et la galerie Gagosian (représen-
tant l’artiste) tentent de donner un signal fort 
de confiance avec une fresque imposante I 
am Become Death, Shatterer of Worlds, 
une Butterfiies Painting faite de milliers 
d’ailes de papillons. La demande fut certes 
là, mais 600 000 £ sous l’estimation basse... 
l’œuvre atteignant difficilement 1,9 m£ (2,1 
m€), tandis qu’au plus fort du marché elle 
aurait doublé, voire triplé ce score.
Le duo gagnant de l’art contemporain anglais 
est, comme l’ensemble du marché haut de 
gamme, sensible aux crises et son marché 
volatil. Les précédentes déconvenues en 
salles ont cependant engendré une plus 
grande sérénité dans le jeu des enchères. 
Face à la prudence des acheteurs sur les 
œuvres très haut de gamme, la demande 
globale explose: il se vendait 2 fois et demi 
plus d’œuvres de Damien Hirst en 2011 
qu’en 2006 et 8 fois plus pour Banksy!    n

Banksy est désormais le jeune artiste
le mieux vendu dans son pays et dans
le monde
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Boris Sakowitsch

eNtretieN avec tobias richter, 
Directeur Du graND théâtre 
à geNève

V ous dirigez le Grand Théâtre 
depuis 2009, et quand on 
connaît votre parcours inter-

national de metteur en scène on se 
pose la question de savoir ce qui 
justement vous a attiré à GENEVE? 
Etait-ce l’opportunité du poste alors 
vacant depuis 2007, ou bien un réel 
désir de revenir dans la cité lacustre  
37 ans après vos débuts dans la mise 
en scène au… Grand Théâtre!

C’est un peu les deux! Dans mon métier il 
est très rare que l’on vous propose de reve-
nir à la tête d’une institution après avoir 
passé de longues années ailleurs! Ceci 
étant dit le Grand Théâtre est, de par les 
dimensions de son plateau, la plus grande 
scène de Suisse mais également sur le plan  
international. Genève reste un phare du 

monde lyrique puisque toujours aussi prisé 
des mélomanes. 
Pensez-vous véritablement que Genève 
est une ville de culture? Quels sont ses 
avantages et ses inconvénients pour 
un public multiculturel en quête de 
musique ou d’opéra?
C’est une question très délicate! En premier,  

Vous savez dans les métiers artistiques
il n’y a jamais une seule et unique raison 
qui motive vos choix; et rétrospectivement 
tout part des amours et des émotions
particulières!
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Genève est une place financière, une ville de 
commerce et le siège de nombre d’organi-
sations internationales; bref avant de parler  
«culture», il faut évoquer tout cela! Paradoxa-
lement le Grand Théâtre est une institution 
phare pour les Genevois et tous ceux qui vien-
nent s’installer à Genève, ce qui n’est pas tou-
jours le cas ailleurs, dans certaines grandes 
métropoles les institutions culturelles n’oc-
cupent souvent pas la même attention. Si 
l’expression  ville de culture ne s’impose pas 
en premier lorsqu’on évoque Genève, il est 
néanmoins intéressant de constater la place 
prépondérante de ses institutions culturelles 
et l’attachement à la culture de ses habitants 
c’est là tout le paradoxe! Combien selon vous 
de citoyens de grandes métropoles n’ont 
jamais mis les pieds dans leurs théâtres? 
Justement c’est parce que Genève n’est pas 
une ville de culture que dès lors notre rôle est 
d’entretenir et de développer cette «sympa-
thie spontanée» des Genevois en allant véri-
tablement «chercher» les auditeurs avec une 
communication de proximité et des slogans 
tels que «l’émotion pour tous». Ceci étant dit 
à Genève il y a une conscience pour le patri-
moine intellectuel et artistique: par exemple 

toute l’effervescence autour du tricentenaire 
de la naissance de Jean-Jacques Rousseau 
en témoigne, et c’est quand même un très 
bon signe! Si Rousseau avait été citoyen de 
New-York je ne sais pas si les new-yorkais 
auraient fêté ça! (rires)

Le GRAND THEATRE communique sur 
le slogan «les jeunes aiment l’opéra, 
et vous?» Selon-vous est-il désuet de 
dire que les arts lyriques sont réservés 
aux élites et à un public vieillissant? 
En ces temps de crise quels sont les 
outils pour promouvoir et faire aimer la 
musique et l’opéra à nos enfants?
Effectivement c’est tout à fait faux de dire que 
l’opéra ou l’art lyrique en général est élitiste. 
Quand on regarde dans les pays natals de la 
musique, par exemple l’Italie ou l’Allemagne, 
on s’aperçoit qu’à la base les arts lyriques 
sont des arts populaires, c’est-à-dire en vue 
de plaire et de divertir le peuple! Alors oui 
effectivement si l’on considère qu’un Théâtre 
est avant tout un édifice architectural impo-
sant, avec des allures et un caractère de 
«temple» réservé à certains privilégiés, alors 
oui effectivement on peut comprendre que ça 
impressionne certaines personnes qui pen-
sent alors qu’il s’agit là d’un lieu où se trament 
des affaires élitistes! (rires) Je pense éga-
lement que cette image tronquée vient des 
politiques qui posent la question des moyens 
financiers nécessaires à une telle institution: 
en effet une représentation théâtrale néces-
site beaucoup d’argent et de grands moyens; 
pensez aussi à tous les corps de métier qui 
participent à l’élaboration d’un opéra: déco-
rateurs, menuisiers, éclairagistes, couturiers. 
Ce n’est pas pour rien que Wagner qualifiait 
l’opéra de «Gesamtkunstwerk» (NDE: littéra-
lement en français «œuvre d’art totale»)! Il y 
a probablement également une explication 
démographique à cette perception élitiste 
et vieillissante des arts lyriques: les plus de 
50 ans sont plus nombreux que les moins 
de 30, et de manière générale ces derniers 
ont une autre façon d’appréhender l’art, la 
musique et les loisirs: face au choix infini de 
cette génération «multimédia», il est vrai qu’il 
reste somme toute bien peu de place pour 
l’univers des arts vivants. Je dirai que l’essen-
tiel de notre art passe par l’interaction entre 
le public, la fosse (NDE: emplacement de 
l’orchestre) et la scène: c’est pour cela jus-
tement que l’on parle d’un «art vivant». Notre 

survie est plus difficile, mais ceux qui s’inté-
ressent à l’opéra ou à la musique accèdent 
à quelque chose de supérieur, à un partage 
des émotions et à une participation qu’on ne 
retrouve pas dans la jouissance immédiate de 
l’IPAD! Et effectivement cette survie passe 
par des campagnes promotionnelles et des 
prix attractifs: par exemple la ville de Genève 
met à disposition un contingent de places à 
tarifs très bas, allant jusqu’à une vingtaine de 
francs: qu’on se le dise, le Grand Théâtre n’est 
finalement pas loin de concurrencer sérieuse-
ment les cinémas!

Quels sont les projets à venir?
Le projet phare serait de réaliser une nouvelle 
tétralogie (NDE: cycle de 4 opéras de Richard 
Wagner intitulé «Das Ring des Nibelungen»); 
L’œuvre de Wagner, en plus de constituer un 
défi artistique et technique, se distingue par 
sa dimension épique et universelle: en effet 
les thèmes abordés relèvent de la mytholo-
gie, et donc s’adressent à toutes les cultures, 
à toutes les communautés: c’est un univers 
qui ne s’arrête pas à la tradition allemande 
ou russe, voire occidentale, mais où tout un 
chacun peut venir puiser sa propre interpré-
tation d’un message universel: dans une ville 
internationale telle que Genève il me semble 
qu’une telle œuvre est donc tout à fait à sa 
place! Par ailleurs chaque nouvelle produc-
tion de ces 4 opéras attire irrémédiablement 
l’attention du public et de la critique interna-
tionale; et ça je pense que c’est très bien pour 
Genève et ses habitants, c’est pour cette rai-
son que nous commencerons avec le prolo-
gue (NDE : 1er opéra de la série intitulé «Das 
Rheingold») en Mars prochain (2013).    n

C’est parce que 
Genève n’est pas 
une ville de culture 
que dès lors notre 
rôle est d’entrete-
nir et de dévelop-
per cette «sympa-
thie spontanée» 
des genevois Notre survie est plus 

difficile, mais ceux qui 
s’intéressent à l’opéra 
ou à la musique accè-
dent à quelque chose 
de supérieur, à un 
partage des émotions 
et à une participation 
qu’on ne retrouve pas 
dans la jouissance 
immédiate de l’IPAD
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L’attractivité de l’Arc lémanique n’est plus à démon-
trer. De Genève à Montreux, en passant par Nyon, 
Rolle ou Coppet, la Riviera et la Côte en particu-
lier connaissent un marché immobilier des plus 
florissants. Un environnement idyllique entre 
lac, vignobles et montagnes, une proximité avec 
les agglomérations romandes, un bon tissu de 
transports ainsi qu’un réseau d’écoles réputées 
et d’entreprises internationales expliquent la 
demande croissante dont fait l’objet la région 
depuis quelques années déjà. Face à celle-ci, l’offre 
immobilière ne semble pas faire le poids. En cause, 
la pénurie de terrains et de biens à vendre corrélée 
à une démographie en constante augmentation. 

Aurélia Brégnac
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DOSSIER
surchauffe
immobilière

L 
e cabinet d’évaluation et 
d’analyse du marché immobi-
lier Wüest & Partner observe 
que le prix des apparte-
ments en PPE et les maisons 
individuelles ont, en ce qui 

concerne l’Arc lémanique, augmenté de 100% 
en plus en dix ans. La plus forte hausse a été 
enregistrée dans le canton de Genève, avec 
une progression fulgurante de quelque 136%. 

L’envolée des prix
Le risque de surchauffe, très important au 
4e trimestre 2011, serait particulièrement 
sensible dans 102 communes suisses, dont 
69 d’entre elles se situent dans les cantons 
de Genève et de Vaud. Et dans ce classe-
ment des villes les plus fiévreuses, ce sont 
Genève, Nyon et Lausanne qui ont vu, ces dix 
dernières années, les prix de l’immobilier s’en-
voler le plus rapidement. Selon une récente 
étude du marché immobilier réalisée par le 
Crédit Suisse, ces prix de plus en plus élevés 
ne seraient que la «conséquence conjonc-
turelle logique» de la pénurie d’objets, et le 
spectre de bulle spéculative dont il est sou-

vent fait état, en référence à la situation des 
années 90, ne serait en réalité pas à l’ordre 
du jour. Il s’agirait en outre d’une «surévalua-
tion croissante» déconnectée de l’évolution 
réelle des salaires au plan national. En quinze 
ans, la hausse des prix de l’immobilier a en 
effet été supérieure de 20% par rapport à la 
hausse des salaires.

Des conditions favorisant l’achat 
Si, d’une manière générale, la proportion de 
propriétaires en Suisse (environ 40%) reste 
inférieure à celles de ses voisins européens, 
de nombreux paramètres montrent actuelle-
ment que de plus en plus d’habitants souhai-
tent accéder à la propriété. La Suisse compte 
aujourd’hui 5% de propriétaires de plus qu’en 
l’an 2000. On observe en outre un intérêt 
accru pour les appartements en propriété 
par étage, qui sont préférés six fois sur dix à 
la maison individuelle, résolument trop chère. 
Selon les données de Wüest & Partner, la 
demande croissante pour ce type d’objets a 
eu pour conséquence d’atteindre en 2011 les 
prix record connus lors de la bulle de 1990. 
Parmi les facteurs favorisant la demande 

en général, la politique d’encouragement 
à la propriété du logement de la Constitu-
tion fédérale facilite l’acquisition immobilière 
d’un point de vue fiscal, grâce au versement 
anticipé des avoirs du 2e pilier et pilier 3a, 
tandis que les taux hypothécaires toujours 
au plus bas en 2012 laissent entrevoir des 
opportunités de financement jusqu’alors 
jamais égalées, et qui expliquent en partie la 
recrudescence d’aspirants propriétaires dont 
les salaires se situent dans une moyenne 
nationale. 

Un prestige aussi rare qu’inestimable
Pour les potentiels acquéreurs de proprié-
tés de prestige, ces conditions favorables 
au financement n’apparaissent pas entrer en 
ligne de compte: les enjeux sont tout autres. 
Les moyens sont là, et seul compte de trou-
ver la perle rare. Dans le segment haut de 
gamme de l’immobilier, le critère qui déter-
mine la décision d’achat réside moins dans 
le prix que dans l’emplacement et la confi-
guration du bien; de préférence «pieds dans 
l’eau», offrant une vue imprenable sur le lac ou 
les montagnes. Cet objet d’exception se doit 

De Versoix jusqu’à Gland en 
passant par Nyon, la Côte est 
sans doute la région la plus 
attractive et dynamique



68// 69	 Market.ch - mai 2012

immobilier // dossier

 

Afin de mieux appréhender la réalité du 
marché immobilier de l’Arc lémanique, nous 
avons rencontré Grégory Marchand, 
spécialiste de l’immobilier de prestige et 
directeur des ventes chez CGi IMMOBILIER. 

-Quelle est la situation globale du marché immobilier 
sur l’Arc lémanique?
Sur le marché courant comme sur celui du prestige, la demande 
est très forte alors que l’offre reste très faible. Malgré ce désé-
quilibre, on observe un rallongement du temps concernant les 
ventes de propriétés, pour lesquelles la clientèle se montre plus 
vigilante. La décision d’achat est en effet plus réfléchie, moins 
impulsive. Et contrairement à ce qu’on peut lire ou entendre 
depuis quelques années, le marché suisse est toujours un mar-
ché sain: il n’existe pas de bulle spéculative. Les prix sont certes 
élevés, mais les acquéreurs n’ont pas pour but de spéculer ou de 
faire des plus-values. Ils achètent uniquement car ils souhaitent 
devenir propriétaires de leur résidence principale. 

-Les résidences en bord de lac sont extrêmement prisées. 
Comment l’offre arrive-t-elle à satisfaire la demande?
Tout d’abord, il faut rappeler que les propriétés «pieds dans l’eau» 
sont rares. Le nombre de clients potentiels est lui aussi assez faible. 
Ces nouveaux résidents, d’origine majoritairement étrangère, sont 

prêts à attendre plus longtemps pour trouver l’objet idéal. De manière 
générale, la situation n’a pas évolué depuis quelques années, la 
demande est constante tandis que le nombre d’objets mis en vente 
reste insuffisant. 

-Quels différents objets de luxe sont aujourd’hui propo-
sés à la vente? Quelle est la part des nouveaux projets de 
construction en propriété par étage?
Pour le marché de prestige sur l’Arc lémanique, environ 70% des 
objets concernent la revente. Il s’agit alors de belles propriétés avec 
jardin bénéficiant d’une situation idéale et de beaucoup d’espace. 
L’offre dans le neuf est, quant à elle, assez limitée. Les quelques 
zones constructibles intéressantes doivent présenter comme premier 
atout un excellent emplacement. À Chêne-Bougeries et à Cologny 
par exemple, des projets d’immeubles haut-de-gamme en propriété 
par étages (PPE) ont ainsi vu le jour. Les communes privilégient 
aujourd’hui la construction de PPE par souci de densification, et  pour 
des raisons de développement durable notamment. De son côté, la 
clientèle qui souhaite devenir propriétaire dans ces résidences de 
prestige aspire néanmoins à rester proche de la ville et de ses ser-
vices. En investissant au sein d’un immeuble en PPE, elle choisit aussi 
de se délester du poids que représente une propriété individuelle, en 
termes de charges liées à l’entretien ou la sécurité notamment. 

-Quelles sont les villes côtières qui connaissent le mar-
ché le plus dynamique?
De Versoix jusqu’à Gland en passant par Nyon, la Côte est sans 
doute la région la plus attractive et dynamique, au niveau de la 
revente comme de la construction. Ces communes sont très pri-
sées parce qu’à la fois tranquilles et toutes proches de Genève 
et de Lausanne, de l’autoroute, des gares et de l’aéroport inter-
national. La région de Genève, et surtout sa rive gauche, Cologny 
en particulier, fait partie de ces communes dynamiques qui pro-
posent de nouvelles résidences de standing, avec vue sur le lac 
bien sûr. 

-Combien faut-il compter en moyenne pour l’acquisition 
de ce type d’objets? 
 Il est difficile de donner une fourchette moyenne, car les prix 
varient beaucoup en fonction de l’emplacement. Mais d’une 
manière générale, le prix d’un appartement sur la rive gauche 
oscille entre 14000 et 23 000 chf/m2. Pour une propriété de luxe 
avec jardin à Cologny, il faut compter en moyenne entre 7 et 13 
millions de francs, sachant que quelques rares villas grimpent par-
fois jusqu’à 50 millions, mais cela reste évidemment exceptionnel. 
Toujours à Cologny, un appartement avec vue sur le lac peut, lui, 
atteindre 32 000 chf/m2. Enfin, sur la Côte, à Nyon par exemple, 
le mètre carré est légèrement moins coûteux, il se monnaye 
entre 14 000 et 18 000 francs.    n
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aussi d’être spacieux, de comporter parfois 
plusieurs dizaines de pièces, et de décliner 
nombre d’équipements. Si les villas qui réunis-
sent toutes ces caractéristiques sont très peu 
nombreuses, leurs prix ne connaissent pas de 
plafond. Le cabinet zurichois Wüest & Partner 
estime que seule une transaction de maison 
individuelle sur cent dépasse les 4 millions 
de francs, valeur à partir de laquelle un objet 
entre incontestablement dans la catégorie 
dite de prestige. En ce sens, la région de l’arc 
lémanique et ses paysages lacustres concen-
trent une bonne partie de ces biens inesti-
mables dont la proportion, à l’échelle globale 
du marché immobilier suisse, reste cependant 
infime. marché de niche, ce segment de pres-
tige reste pourtant très demandé et se heurte 
lui aussi à la pénurie de terrains constructibles 
et d’objets mis en revente, et par là même à 
la flambée des prix au mètre carré, à mesure 
que l’on se rapproche des rives du lac.    n
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StAbILISAtION deS 
taux hyPothécaireS
Olivier Rau
Secrétaire Général de l’USPi Vaud

le comparateur sur iNterNet 
comparis.ch a récemmeNt reNDu 
public soN DerNier baromètre 
Des hypothèques. il eN ressort 
que la chute libre Des taux s’est 
fortemeNt raleNtie, alors que 
peNDaNt quatre aNs, à quelques 
rares exceptioNs près, oN pou-
vait parler D’uNe DégriNgolaDe 
De trimestre eN trimestre. eN 
effet, à la fiN Du premier tri-
mestre 2012, les taux De la plu-
part Des hypothèques à taux fixe 
N’étaieNt iNférieurs que De 0,1 
poiNt maximum par rapport au 
Début Du trimestre.

D ans l’ensemble, selon le baro-
mètre, les taux indicatifs pour les 
hypothèques à taux fixe sont au 

niveau de la fin 2011, une légère augmen-
tation étant même perceptible vers la fin du 
premier trimestre 2012. Les autres engage-
ments eux aussi n’ont montré que de faibles 
fluctuations. La moyenne trimestrielle des 
taux d’intérêt à 5 ans est de 1,6%, la valeur 
restant inchangée par rapport au trimestre 
précédent. Pour les modèles sur un an, la 
moyenne du premier trimestre 2012 est 
également au niveau du trimestre précé-
dent, à savoir 1,4%. avec un taux d’intérêt 
moyen de 2,7%, les modèles variables sont 
aussi restés inchangés. 
La baisse des taux d’intérêt est donc moins 
forte que ces derniers temps. Pour les 
auteurs de l’étude, les taux d’intérêt sont 
tellement bas que l’on peut raisonnable-
ment s’attendre à la fin de la dégringolade. 
ils ne se risquent toutefois pour le moment 
pas à prédire un véritable tournant, même 
s’ils relèvent une certaine nervosité du côté 
des emprunteurs, qui craignent un redres-
sement des taux et sont nombreux à penser 

que la période des taux d’intérêt historique-
ment bas est bientôt finie.
Le baromètre montre au demeurant que 
la demande en hypothèques à taux fixe 
redevient nettement plus forte. Ces trois 
derniers mois, 80% des demandes concer-
naient ce modèle, contre 68% au trimestre 
précédent. À noter que les hypothèques à 
taux fixe n’avaient plus atteint une part de 
80% depuis le premier trimestre 2011. Tant 
que les taux d’intérêt étaient en baisse, de 
nombreux clients demandaient plutôt l’hypo-
thèque Libor. Toutefois, avec des taux d’inté-
rêt constants ou en hausse, nombreux sont 
ceux qui estiment que l’hypothèque Libor et 
ses variations du taux d’intérêt à court terme 
est trop risquée. Durant le premier trimestre 
2012, la demande en modèles Libor a dimi-

nué de 16 à 10%, toujours selon le baro-
mètre comparis.ch.
La demande pour les différentes durées 
d’hypothèques à taux fixe confirme que de 
nombreux emprunteurs souhaitent geler 
les taux d’intérêt actuels. Passant de 70 à 
76%, la part des hypothèques à long terme 
(sept à dix ans) a nettement augmenté au 
cours du trimestre passé. Depuis le début 
des mesures effectuées par comparis.ch en 
2003, ces modèles à long terme n’avaient 
jamais été aussi populaires! D’un autre côté, 
la demande en engagements à court terme 
(un à trois ans) est plus faible que jamais: leur 
part est passée de 7% à 2%, un minimum 
absolu pour comparis.ch. Quant aux enga-
gements à moyen terme (quatre à six ans), ils 
ont légèrement baissé de 23% à 22%.    n



Situé dans un cadre de verdure au bord du Léman, les pieds dans l‘eau, ce nouveau projet 
est constitué de trois petits bâtiments comportant des appartements de 3 à 5.5 pièces dont 
la haute qualité de construction et l’élégance architecturale sont une garantie de pérennité. 

Les appartements disposent tous d’un grand balcon ou d’une terrasse orientée Sud, face 
au lac. Les intérieurs sont largement dimensionnés et leur concept architectural permet une 
certaine souplesse dans la répartition fi nale des pièces.

La résidence bénéfi cie d’un espace bien être avec piscine intérieure équipée, spa et salle de 
fi tness, ainsi qu’un accès direct aux rives du lac. L’entrée s’effectue uniquement par le sous-
sol, afi n de préserver la tranquillité et la sécurité du lieu.

Prix sur demande
Agence de Lutry - 021 796 35 35
ventes-lutry@regie-couronne.ch

www.gdluxuryhomes.com

Groupe Gerofinance-Dunand | Régie de la Couronne
GENÈVE | MIES | ROLLE | MORGES | YVERDON | LAUSANNE | CHAILLY | PULLY | LUTRY | VEVEY | MONTREUX | AIGLE | SION 

PULLY - Domaine de Chamblandes

Exclusivité

Réalisation de prestige avec accès direct au lac
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MARKEt tRAvEL 
by vicKyh

retrouvez Nos DerNières Découvertes, Nos coups De cŒur, les 
hôtels à Ne pas maNquer ou simplemeNt quelques iDées De Départ. 
le «Where to be aND What to see» Du voyage sur mesure.

Patagonie. Voyage préparé en exclusivité par Pierre-andré Kruger, notre spé-
cialiste de l’amérique du Sud, TO depuis plus de vingt ans. C’est un voyage à 
peaufiner sur mesure en sa compagnie. Laissez-vous séduire par cette fantas-
tique épopée à travers de superbes paysages, en logeant dans des estancias 
typiques, empruntant des routes désertes et partageant la vie des gauchos 
et des pionniers du sud de la Patagonie. De la région des lacs et des volcans, 
partagée entre l’argentine et le Chili, vous emprunterez la fantastique Carra-
tera australe, reliant Puerto montt aux villages les plus isolés du sud du Chili. 
Vous découvrirez les peintures rupestres de las Cuevas de las manos, le parc 
national des glaciers, le parc national Torres del Paine, le détroit de magellan 
et la Terre de Feu. Contactez-nous pour plus d’informations ou pour prendre 
rendez-vous avec Pierre-andré.

market.ch - mai 201274 // 75
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EUROPE & BEYOND
Berlin… En mouvement perpétuel, la plus jeune métropole d’Europe est 
devenue la terre promise des noctambules et amateurs d’art contemporain. 
Huit fois comme Paris, nous avons nos adresses et surtout nos contacts sur 
place restant à l’écoute de ce qui naît ou disparaît souvent très vite. L’hôtel 
Weinmeister est certainement le plus branché lors de la Fashion Week ou 
de la Berlinale, son bar en terrasse est à ne pas manquer. Mais on adore 
la «buzzitude» du Soho House qui en guise de terrasse gagne la palme et 
le concierge qui connaît tout tout tout…  (www.sohohouseberlin.com, dès 
CHF 350.-)

74 // 75	 Market.ch - mai 2012

«CREARTIVITY TRAVELS» PAR VICKYH
Nous vous proposons d’appréhender le cœur artistique des villes à travers 
le regard d’un local ou d’un partenaire spécialisé. Accompagné d’experts 
locaux, vous évoluez dans divers domaines de la création, poussant des 
portes closes à la rencontre d’artistes, d’architectes, de curateurs et autres 
personnalités. Une approche très directe du monde créatif local, agrémen-
tée par des visites de musées, d’ateliers, de galeries, d’espaces créatifs, 
de lieux insoupçonnés. Notre désir est aussi d’enrichir ces voyages au fil 

des éditions avec la complicité de professionnels pouvant amener 
leurs connaissances et l’accès à différents lieux et rencontres. 

N’hésitez pas à devenir guide. «Wheresoever you go, go with 
all your ART!» (www.vickyh.ch/fr/destinations/

collections/creartivity.html)

ASIE
Business global, scène d’art 
contemporain en plein essor, 
shopping, vie nocturne, Shan-
ghai explose tous les compteurs. 
Une escale aux accents bohème 
dans un hôtel incroyable qui ne 
ressemble en rien à ce que l’on 
peut trouver dans notre vieille 
Europe. Derrière un mur, un 
escalier, un deuxième, un troi-
sième encore… Des chambres 
magnifiques et surtout l’accès à 
une terrasse qui, dès les beaux 
jours, s’anime avec un bar pro-
fitant d’une vue incroyable sur 
la skyline de Pudong.  (http://
waterhouseshanghai.com, à 
partir de CHF 350.-)

SI PRÈS
Il n’est pas toujours utile de partir au bout du 
monde pour prendre un peu de recul répé-
tons-le nous. La Renardière, à Albeuve, sur la 
route menant de Bulle à Gstaad, est composée 
de plusieurs fermes d’alpage du 18ème siècle; 
entourées de 14 hectares. Chambres meublées 
en antiquités alpestres dans un décor de carte 
postale, des balades fabuleuses et vraiment de 
quoi se ressourcer. (www.la-renardiere.ch, dès 
CHF 150.- pp.)



BOOK iT 
Du 17 au 20 mai aRT HK 12 (Hong-Kong inter-
national art Fair) aura lieu dans la capitale qui ne 
dort jamais. À cette occasion, en association avec 
Helen Wu, propriétaire d’Opalnest, nous vous 
guiderons à travers les meilleures expositions 
et à la rencontre des artistes. Une collaboration 
exclusive pour s’immerger dans le pouls de la 
création par l’entrée des artistes. Un programme 
sur mesure et spécialement conçu à cette occa-
sion (hôtels, restaurants, visites et entrées) est 
disponible auprès de Tina Hertel.  (www.hon-
gkongartfair.com)

Pour toutes réservations, tarifs avantageux ou organisation par le spécialiste suisse du voyage sur mesure en Afrique, Asie, Amérique du Sud et en Europe, contactez directement l’équipe de Vickyh. www.vickyh.ch

AFRiQUE
Située à environ 80 kilomètres au nord de Zanzibar, Pemba est la deuxième plus grande île de l’archi-
pel. Les Omanais l’appelaient «The Green island». Pemba est célèbre pour ses multiples ressources 
naturelles et son écosystème constitué de magnifiques plages, de mangroves et de forêts luxuriantes. 
Les récifs de corail qui entourent l’île protègent une multitude d’espèces marines et offrent ainsi de 
multiples spots de plongée sous-marine et de snorkeling exceptionnels. Très facilement accessible par 
avion, on fera halte au mythique Fundu Lagoon qui incarne à la fois ce qu’il y a de mieux en matière 
d’écotourisme tout en offrant le plus grand luxe dans un cadre idyllique. Bois de coco, makuti, tissus, 
produits de bain: tout est produit localement. Preuve que luxe, confort et nature peuvent faire bon 
ménage! (www.fundulagoon.com, dès CHF 400.- pp.)

AMERiQUE DU SUD
Sao Paulo est la capitale économique de l’amérique du Sud moderne, c’est aussi un formidable 
point de départ pour partir vagabonder sur les routes du Brésil. C’est surtout les trente ans de la 
Biennale, du 8 septembre au 9 décembre, créée par le musée d’art moderne. Luis Pérez-Oramas 
qui dirige le département amérique latine du mOma, à New York, en est le commissaire… En 
attendant que nous organisions pour vous le reste de votre voyage, tentez le séjour au Fasano ou à 
l’Unique qui pour le coup bat tous les records pour sa terrasse magistrale.
 (www.fasano.com.br, ou www.hotelunique.com.br dès CHF 250.-)
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gENèvE: un «melting         Pot» unique!

à partir De 39 critères, le cabiNet 
mercer a Dressé la liste Des cités 
les plus agréables au moNDe. 
geNève fait fièremeNt partie Du 
top 10 moNDial.

C ette nouvelle rubrique lui est consa-
crée et aura pour objet de presenter 
au fil des mois les différentes facettes, 

les grands évènements, mais aussi les plus 
petits bijoux parfois méconnus, qui font de 
Genève ce qu’elle est: une ville rayonnante, 
dynamique où il fait bon vivre. Pour cette pre-
mière édition de Genève: «What’s next?», il nous 
a semblé pertinent de laisser la parole à une per-
sonne qui connaît Genève mieux que quiconque 
et sait tout des événements à venir qui vont ryth-
mer la vie de notre ville ce printemps. 

Monsieur Vignon, selon le cabinet Mer-
cer, Genève se situe au 8e rang mondial 
des villes les plus agréables au monde. 
Est-ce une fierté et pensez-vous que 
Genève peut encore mieux faire?
L’étude mercer confirme que Genève offre une 
excellente qualité de vie en la classant en 8e 
position des villes. Cette position est légitime du 
fait des atouts uniques de la destination: 

• 43% des habitants sont des étrangers, ce qui 
confère à Genève une ambiance internationale 
unique qu’on ne retrouve nulle part ailleurs.

• 48% du territoire cantonal se situe en zone 
agricole à une quinzaine de minutes du centre-
ville. Le canton de Genève est d’ailleurs le troi-
sième canton viticole le plus important de Suisse!

• Les stations de ski ne sont qu’à 40 minutes 
de la ville.

• Genève dévoile une large palette de décors 
pittoresques, du plus urbain au plus champêtre. 
Toutes les ambiances se côtoient, de la char-
mante ville sarde de Carouge datant du XViiie 
siècle au quartier branché des Bains, avec ses 
13 galeries et 4 centres d’art contemporain, ou 
la verdure de ses nombreux parcs.

• Genève offre des opportunités de shopping 
unique puisque la ville est le siège de nom-
breuses marques d’horlogerie de luxe et que 
toutes les grandes marques de luxe sont pré-
sentes.

• Enfin un portefeuille d’hôtels prestigieux, de 
spas et lieux consacrés à la détente qui partici-
pent au bien être. 
alors, oui nous pouvons être fiers!

Qu’est ce qui fait de Genève une ville au 
rayonnement international?
La personnalité de Genève a beaucoup de 
forces. Ville cosmopolite et ouverte au monde, 
elle est sophistiquée et multiculturelle. Son 
cadre naturel ainsi que son histoire liée à la 
Réforme et au siècle des Lumières ont forgé 
son rayonnement international. Celui-ci est dû 
à la présence du siège européen de l’ONU, à 
celle de la Croix-Rouge et du Croissant-Rouge, 
ainsi qu’aux 153 organisations internationales 
et nombreuses ONG. Genève est romantique 
en raison des musiciens, écrivains, acteurs 
et séducteurs qui y ont séjourné. Pensons à 
Jean-Jacques Rousseau ou Lord Byron. C’est 
également une ville scientifique: le CERN, où 
a été inventé le web a par exemple son siège 
à Genève. La culture n’est pas en reste avec la 
présence de près de 43 musées sans comp-
ter les dizaines de festivals et manifestations 
incontournables consacrés au cinéma, à la 
musique… Lors des fêtes de Genève, la ville 
accueille deux millions de visiteurs de mi-juillet 
à mi-août. Les attractions, les festivités musi-
cales et le feu d’artifice spectaculaire du plus 
grand évènement touristique de Suisse illumi-
nent la rade. Ce «melting pot» unique fait rayon-
ner Genève sur le plan international depuis déjà 
longtemps. 

Avec ses 191 800 habitants, Genève est 
une «petite ville». Genève a-t-elle quelque 
chose à envier aux grandes métropoles ?

Philippe Vignon,
Directeur Général
de Genève Tourisme
et Bureau
des congrès



78 // 79 market.ch - mai 2012

liFeStyle // genève: «What’S next?»

gENèvE: un «melting         Pot» unique!
avec 186 nationalités différentes qui se côtoient 
et enrichissent le canton d’une incroyable variété 
culturelle, Genève est une ville cosmopolite par 
excellence!  

• Près de 14 millions de passagers par an transi-
tent par l’aéroport, ce qui est unique considérant 
la taille de la ville

• La ville est le siège de nombreuses sociétés 
multinationales (Procter & Gamble, Dupont de 
Nemours)

• Genève est le siège mondial du trading: près 
de 30% du pétrole est négocié à Genève et 
35% du blé…

• Les recherches menées par le CERN sus-
citent l’intérêt du monde entier. 113 nationali-
tés sont représentées parmi les chercheurs et 
scientifiques.  

• Proportionnellement l’offre culturelle est égale 
à celle de Paris.
Nous n’avons donc rien à envier aux grandes 
métropoles.

Qu’est-ce qui, selon vous, attire les nom-
breux touristes qui viennent chaque 
année à Genève ? Quel est le principal 
point fort de la ville de Genève?
Pour le tourisme d’affaires:

• accessibilité optimale - aéroport à 6 minutes 
du centre ville

• La plus grande capacité de congrès et d’ex-
position de Suisse (Palexpo à 10 minutes de 
marche de l’aéroport)

• Une infrastructure hôtelière de premier choix 
avec 126 hôtels de grande qualité

• La TVa la plus basse d’Europe (8%)

• Geneva Transport Card: transports publics 
gratuits

Pour le tourisme de loisirs:

• Paysages spectaculaires entre lacs et mon-
tagnes 

• Ville de la Paix et des médiation

• Offre culturelle importante et de qualité

• Capitale de l’excellence (infrastructure de luxe)

• Ville de toutes les religions et multiculturelle au 
cœur de l’Europe

• Près de 1900 restaurants, haute cuisine, gas-
tronomie du monde dont 53 étoilés Gault & 
millaut et michelin.

De même, qu’est-ce qui fait qu’autant de 
personnes viennent de l’étranger pour 
s’installer à Genève, pour y vivre?
Dans quelle ville pouvez-vous atterrir à l’aéro-
port depuis 110 destinations et vous retrouver 
au centre ville en 10 minutes. Où pouvez-vous 
avoir votre réunion avant d’aller plonger dans le 
lac ou faire du ski nautique à l’heure du déjeu-
ner? Quelle ville vous permet de finir une journée 
de travail à 18h00 et vous retrouver au pied du 
mont-Blanc une heure plus tard? Ces critères 
d’excellente qualité de vie, liés à l’aspect inter-
national, font de Genève un lieu unique! Sans 
compter que l’emplacement géographique de 
Genève situe Paris, Londres, Rome ou Zurich à 
une heure d’avion ou 3 heures de train! 

Parmi les nombreux évènements à venir 
ce printemps, lequel attendez-vous le 
plus, et pourquoi?

• L’heure d’été arrive: 500 terrasses vont 
ouvrir à Genève transformant la ville en ter-
rain de loisirs et de détente

• Les festivités liées au Tricentenaire de 
JJ Rousseau avec, en particulier, l’événe-
ment de l’année: la journée d’anniversaire, 
le 28 juin 2012, trois cents ans jour pour 
jour après la naissance de Jean-Jacques 
Rousseau!

• Les 6e montgolfiades internationales de 
Genève vont animer et embellir le ciel pen-
dant 3 jours (13, 14 et 15 avril)

Le futur de Genève: qu’est-ce qui est 
fait pour le dynamisme de la ville? 
Quels sont les prochains domaines de 
développement de la Ville de Genève, 
ses projets en cours? 

• Le projet Jean Nouvel de transformation 
du musée d’art et d’Histoire qui pourrait 
devenir une nouvelle icône de Genève, à 
l’instar du musée Guggenheim à Bilbao.

• Le projet du PaV (Praille acacias Ver-
nets), aujourd’hui une friche industrielle qui 
devrait devenir un nouveau quartier mélan-
geant activités culturelles, habitations et 
commerces…

• Le Ceva, un nouveau moyen de transport 
au service de Genève qui répondra pleine-
ment aux besoins des habitants et des visi-
teurs de l’agglomération genevoise.

• L’animation du centre-ville est très impor-
tante car elle permet d’attirer et de charmer 
les visiteurs avec des activités commer-
ciales et de loisirs.    n

À NE PaS maNQUER, La SéLECTiON DE maRKET.CH
THEATRE   LA MENAGERiE DE VERRE
Jusqu’au 03.06.12 
Par Tennessee Williams. Théâtre des amis / 
Carouge.  Réservations : 022 342 28 74

OPERA   MACBETH
13.06.12 au 24.06.12 – Opéra de Giuseppe 
Verdi au Grand Théâtre. www.geneveopera.ch

FESTiVAL PARTiCULES
31.05.12 au 09.06.12 – Théâtre de l’usine. Une 
semaine intense avec des pièces aux formes par-
ticulières et de nombreux artistes internationaux à 
découvrir. Programme: www.usine.ch/theatre

JAZZ   LEE RiTENOUR ACOUSTiC BAND
16.05.12 – au Victoria Hall, dans le cadre des 
concerts Jazz Classics. 
www.prestigeartists.ch

EXPOSiTiON   DES MONTRES SiGNEES 
ROUSSEAU – PATEK PHiLiPPE MUSEUM
11.05.12 au 13.10.12 
a l’occasion du tricentenaire de la naissance 
de Jean-Jacques Rousseau «2012 Rousseau 
pour tous», un choix de montres des XViie et 
XViiie siècles qui souligne l’importance de la 
famille Rousseau dans le domaine de l’horlo-
gerie genevoise.

SPORT   BOL D’OR MiRABAUD
10.06.12 – La plus grande régate européenne 
de voile sur le lac Léman
Organisation : Société nautique de Genève. 
www.boldormirabaud.com

DANSE CONTEMPORAiNE
DARK MATTERS
22.05.12 – au forum de meyrin. 
Fruit d’un savant mariage de musique, de textes 
et de conceptions visuelles inédites, cette cho-
régraphie de Crystal Pite offre un point de vue 
poétique sur les mystères du monde et de 
l’esprit humain. www.forum-meyrin.ch
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reStauraNt
i Feel Bio

Ce charmant petit restaurant a ouvert 
ses portes il y a bientôt un an et s’est 

spécialisé dans la restauration de produits 
bios, exclusivement naturels. Ouvert la 
semaine uniquement, «i feel bio» propose 
des petits-déjeuners à partir de 7h30 
du matin et des déjeuners jusqu’à 19h. 
Rachida Dahmani, originaire du maroc 
compose une carte hebdomadaire riche 
en couleurs et d’inspiration méditerra-
néenne. anita Lalubie, originaire du Sud 
de la France s’occupe exclusivement de 
la pâtisserie et de la partie traiteur du 
restaurant. De cette association découle 
des mets variés avec un objectif essentiel: 
créer une cuisine «qui a du goût». impos-
sible de s’ennuyer, la carte change chaque 
semaine selon l’humeur des cheffes et 
des saisons. À ne pas manquer: le café 
gourmand accompagné de ses diverses 
pâtisseries mignardises faites maison. 
Le restaurant offre également un service 
«take-away», avec des plats cuisinés ori-
ginaux qui ne figurent pas sur la carte, et 
un service traiteur. Vous trouverez encore 
en vente toutes sortes de produits bios et 
naturels, comme des boissons dites fonc-
tionnelles possédant diverses vertus pour 
le corps, une variété de thés, de vins et 
même des bonbons bios. Si vous souhai-
tez manger une nourriture saine et 100% 
naturelle, direction: «i feel bio». 

i feel bio
12, rue de la Corraterie
Tél : 022/300 02 02
www.ifeelbio.com
Lundi à Vendredi – 7.30 à environ 19.00

découVerte:
les enfants terribles
Quartier de Plainpalais, c’est là que l’on trouve ce bar-restaurant et boutique «Les enfants ter-
ribles». En y pénétrant, on pense d’abord à une boutique de meubles et autres babioles pour la mai-
son. mais l’on se rend rapidement compte que l’on peut trouver de tout dans cet endroit très parti-
culier. Concernant les meubles, on y trouve beaucoup de produits nordiques, mais également des 
produits locaux venant directement de l’atelier qui se trouve à l’intérieur même du local. Chaises, 
canapés, tables, lampes et même balayettes: on découvre des marques de pays d’ailleurs, comme 
«iris Hantverk» où tout le travail est effectué manuellement par des malvoyants de la conception 
à la réalisation. autre découverte: «Shanghai Trio» qui produit divers objets inspirés de la culture 
chinoise et qui garantit à ses employés des conditions de travail éthiques. il existe également toute 
une gamme de produits écologiques et issus du commerce équitable avec, notamment, la marque 
«Bibol» (objets artisanaux en bambou). Egalement en vente, divers vins, en association avec la cave 
Sa. Vous aurez le choix entre une grande variété de vins genevois et français à des prix abordables 
pour tous. au milieu de la pièce se trouvent tables, chaises et plantes, ce qui vous permettra de 
boire un verre ou de déjeuner après vos achats. Pour les petites faims, vous aurez à disposition des 
snacks du délicieux confiseur «Christophe Berger», à emporter ou à manger sur place.
autre particularité du lieu: un concert privilégiant les artistes locaux est organisé tous les mois, 
au minimum, à l’heure de l’apéritif. Le prochain concert aura lieu le 10 mai avec «The monkberry 
moon Orchestra», groupe genevois de folk-rock et soul. Si vous cherchez un lieu original et plein 
de surprises, du matin au soir, rendez-vous aux «enfants terribles».

Les Enfants Terribles
24, Rue Prévost-martin
Tél : 022/321 85 10
www.les-enfants-terribles.ch
mardi au vendredi - 9h à 21h - Samedi - 10h à 18h
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N on loin du quartier des 
banques, ce restaurant 

oenothèque italien qui rem-
place l’ancien bar «l’Ethno» 
depuis le 3 novembre der-
nier vaut le détour. Un cadre 
moderne et convivial à la fois 
avec ses murs en pierres 
et banquettes rouges. Une 
atmosphère sophistiquée et 
un service efficace. midi et 
soir, «les trois verres» offre 
sur sa carte, qui change au gré des saisons, 
un choix varié de plats raffinés de cuisine 
traditionnelle italienne. À midi, deux proposi-

eXPoSitioN : À Jeudi, 15h de 
Steeve iuNcker
Steeve iuncker est Genevois, formé à l’école de photographie de 
Vevey et officie pour un grand quotidien à mi-temps. En parallèle, 
il travaille sur des projets personnels dans lesquels il aborde la 
guerre, la mort et autres sujets délicats qu’il traite de manière très 
réaliste, libre, avec une sensibilité qui lui est propre. il y a dix ans, il 
s’engage dans le projet de photographier une personne en fin de 
vie. C’est alors qu’il rencontre 
Xavier, grâce à une connais-
sance commune. atteint du virus 
du SiDa, Xavier accepte de se 
laisser photographier jusqu’à 
sa mort. Le photographe et le 
malade vont, durant deux ans, 
se prendre en photo mutuelle-
ment, durant leur rendez-vous 
hebdomadaire du jeudi, jusqu’au 
décès de Xavier au 95e rendez-
vous. Le photographe souhai-
tait voir «la mort s’emparer de 
quelqu’un», saisir le moment où 
la vie quitterait son modèle. Les 
photos de ces rencontres sont 
exposées dans l’une des plus anciennes bâtisses de la vieille ville 
de Genève, la maison Tavel. Un lieu historique qui contraste avec la 
dureté et l’extravagance de certaines images. On peut qualifier cette 
exposition de choquante, provocante, malsaine même parfois. Le 
photographe autant que le malade sont mis à nu, au sens propre et 
figuré, au fil de la dégradation physique de Xavier, sans tabous, avec 
un regard juste, sans tenter d’influencer le jugement du spectateur. 
Ce qui est certain, c’est que l’on n’en ressort pas indemne. Un conseil: 
le livre de l’exposition est présenté à l’entrée. il est préférable de ne 
le feuilleter qu’après avoir fait le tour de l’exposition. 

À jeudi, 15h - Steeve iuncker, maison Tavel, Rue du Puits-Saint-
Pierre 6  Du 4 avril au 26 août 2012

reStauraNt le PariS BiStrot
Ouvert depuis six mois seulement, le «Paris Bistrot» est le nouveau 
restaurant à la mode du quartier des bains. Originaires de Paris, alban 
allard et Karim Benakli ont ouvert cette brasserie dans la plus pure 
tradition des bistrots de la capitale. Carte sur ardoise, tables en bois, 
banquettes sombres et nappes aux motifs carrés rouges et blancs, tout 
est réuni pour recréer une ambiance très parisienne. Cuisine française 
et raffinée, la carte change selon les saisons. On y retrouve toujours 
les classiques: la côte de bœuf charolaise, le pavé de bœuf ou la sole 
meunière. À midi il n’y a qu’un plat du jour, mais deux formules sont pro-
posées avec soit l’entrée, soit le dessert du jour, à choix. Un conseil: le 
foie gras et la terrine de lapin, spécialité maison. Pour accompagner 
vos repas, des vins genevois et français, du fruité Sauvignon blanc au 
Chasse-spleen, classé grand cru en 1932. Proche du quartier des bains, 
les amateurs d’art et de ses manifestations pourront venir déguster les 
produits du terroir jusqu’à 23h. Houria, jeune femme dynamique et pas-
sionnée par son métier saura vous conseiller aussi bien pour le vin que 
pour les plats selon vos goûts. ambiance sympathique et détendue, si 
vous cherchez de la bonne cuisine française, vous ne serez pas déçus.

Le Paris Bistrot
29, avenue du mail
Tél : 022/781 44 51 
www.leparisbistrot.ch
mardi au Vendredi – ouvert midi et soir - Samedi – ouvert le soir

tions vous seront faites, pâtes 
pour l’une et viande ou pois-
son pour l’autre. La cuisine 
ouverte jusqu’à 23h permet-
tra aux adeptes de théâtre 
ou d’opéra de dîner dans les 
environs après le spectacle. 
Les amateurs de vin ne seront 
pas en reste. Soigneusement 
choisis par un importateur 
spécialisé dans les vins ita-
liens, il y en a pour tous les 

goûts, en provenance également de Suisse 
ou de France. À noter que tous les produits 
sont frais et faits maison. mes conseils à la 

carte: les tagliolini maison à la truffe noire, 
les médaillons de bœuf à la plancha, le très 
spectaculaire loup de mer en croûte de sel et 
pour les gourmands la tarte au citron accom-
pagnée d’un sorbet fruits rouge et gingembre 
fait maison. Pour finir, «les 3 verres» offre une 
terrasse de 60 places assises, très agréable 
pour l’arrivée (un peu tardive) des beaux jours.

Les trois verres
Place du Cirque 
Tél : 022/320 84 62 
www.lestroisverres.ch
Lundi à vendredi – ouvert midi et soir
Samedi et dimanche – ouvert le soir

reStauraNt leS 3 verreS (i tre Bicchieri)
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Femme

«Jeanne
Lanvin

Couture»
Lanvin

«Habit
Rouge» L’eau

 Guerlain  

«Le Male»,
 Jean Paul
Gaultier   

«ck one 
summer»

 Calvin Klein  

«Aura»
Swarovski  
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Homme

«Mon Jasmin 
Noir» 

L’eau exquise, 
Bulgari 

«ITISDREAM» 
Salvador

Dali

«Plum
Blossom»
 Jo Malone 

«Cool Water» 
Davido�  

 

HommeHommeHomme

«Maseraty by 
La Martina»
 La Martina  
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viSiter leS dAuphINS 
SAuvAgES
Philippe Welti

voir Des DauphiNs libres DaNs 
leur eNviroNNemeNt Naturel, 
uN rêve que beaucoup parta-
geNt et souhaiteraieNt réali-
ser. la boNNe Nouvelle est que 
pour cela, il N’y a pas besoiN 
De voyager à l’autre bout De la 
terre. grâce à Des spécialistes 
eN éco-tourisme il est possible 
De vivre cette expérieNce extra-
orDiNaire eN algarve au por-
tugal, à moiNs De Deux heures 
D’avioN De geNève.

T ami Nobre, une Suissesse, vit dans 
un petit paradis qu’elle partage avec 
quelques touristes qui cherchent à se 

détendre dans le calme, loin de la ville. Dans 
son ancienne ferme Quintamar, au cœur de 
la réserve naturelle Ria Formosa, elle loue des 
appartements de vacances. Devant la maison, 
située à quelques centaines de mètres de la 
plage, une piscine naturelle autonettoyante 
avec des grenouilles invite à se baigner. Le pro-
blème est qu’au bout d’un moment ma fille en a 
assez de voir des grenouilles et des cigognes. 
Elle rêve de voir des dauphins.
Des dauphins, pas au Zoo ou à l’aquarium, 
mais libres, dans la nature. Tami nous recom-
mande la compagnie de Paulo Nugas. avant de 

prendre le large depuis Tavira, une petite ville de 
pêcheurs, le marin nous prépare à ce qui nous 
attend – ou justement, ce qui nous attend peut-
être. il nous explique que la nature ne se laisse 
pas contrôler et qu’il ne peut nous garantir que 
nous verrons des dauphins aujourd’hui. Nous le 
risquons volontiers…
Nous sommes cinq à cheval sur le petit bateau 
pneumatique confortable auquel nous nous 
accrochons de tous les moyens possibles. Nous 
passons quelques bancs de sable puis quelques 
petites îles qui font partie de la réserve naturelle 
Ria Formosa. Elle s’étire sur l’est de l’algarve 
entre Faro et la frontière espagnole. Presque 
la moitié des Poissons du Nord de l’atlantique 
frayent ici, devant les côtes du Portugal.
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30 dauphins entourent le bateau
arrivés en haute mer, les vagues tapent contre 
notre bateau qui tangue, ce qui inquiète beau-
coup ma fille. Grâce au système de navigation 
par satellite, nous trouvons notre destination 
après seulement trente minutes à une quin-
zaine de milles marins devant la côte. aucune 
trace des dauphins. Peut-être que nous pou-
vons les attirer avec de la nourriture? Notre 
guide nous explique que c’est interdit et qu’il 
en est hors de question. Nous nous arrêtons 
subitement car à une cinquantaine de mètres 
de là, la surface de l’eau est troublée. Nous 
avançons alors très lentement et soudaine-
ment ils sont partout. Un banc de dauphins 
dansants nous entoure. il s’agit d’une trentaine 
de dauphins communs à bec court (delphinus 
delphis) qui peuvent mesurer jusqu’à 2,40 
mètres et atteindre une vitesse de 55 km/h. 
Selon Paulo, en algarve cette espèce n’est 
pas menacée, mais cela pourrait changer dû 
aux réserves de poissons qui diminuent. Un 
contrôle des quotas internationaux de pêche 
serait crucial pour sauver ces mammifères 
marins. mais cela n’est pas facile à obtenir. 

«annuellement, nous attrapons plus de 100 
millions de tonnes de poissons, cela corres-
pond à une chaine de wagons qui entourerait 
notre planète deux fois et demi. Plus de 70% 
des poissons comestibles sont surpêchés, et 
le problème que cela pose aux dauphins est 
le trop peu que les humains leur laissent». 
malgré tout, notre guide croit en un partage 
de la planète paisible entre humain et animal. 
L’écologiste a remarqué une amélioration ces 
dernières années grâce à l’éducation. Néan-
moins, en algarve comme partout ailleurs, il 
reste encore beaucoup de travail.

Le savoir, déclencheur de la protection 
des dauphins
Nous suivons les dauphins qui maintenant 
plongent sous le bateau et, comme s’ils nous 
accompagnaient, de temps en temps ils sau-
tent par-dessus la surface de l’eau. Paulo 
estime que le troupeau est constitué d’envi-
ron 80 animaux. ma fille est au paradis car les 
dauphins sont tellement près, que l’on pourrait 
les toucher. Elle s’inquiète pour les animaux 
et demande si l’hélice ne peut les blesser. Le 
capitaine la rassure et lui explique que tant qu’il 
ne va pas plus vite que les dauphins, ils ne ris-
quent absolument rien. 
ailleurs, les touristes se baignent et nagent 
avec les dauphins, mais pas chez Fomosamar. 
Pourquoi? «Les dauphins ne sont pas nés pour 
le divertissement de l’humain. Ce sont des ani-
maux, pas des clowns».
il prend alors note des coordonnées géogra-
phiques où nous avons trouvé les dauphins, 
du nombre d’animaux et de quelques autres 
données qu’il enverra à la société pour la 
conservation des mammifères marins (Society 
for the Conservation of marine mammals) et 
à l’Université de l’algarve à Faro. L’écologiste 
sent qu’il a une responsabilité envers la nature 
et nous explique que sa protection et celle des 
dauphins n’est possible que si l’on rend plus 
transparent le savoir sur les liens écologiques 
et que l’on en parle. il est évident que cet inves-
tissement ne plaît pas à tout le monde.
après avoir suivi le troupeau de dauphins pen-
dant presque trente minutes, nous faisons 
demi-tour et rentrons à Tavira pour terminer 
cette aventure qui nous a pris presque deux 
heures. Les yeux de ma fille brillent et elle me 
dit qu’elle se réjouit maintenant d’en parler à 
ses amis. Et là, une grande idée lui vient à l’es-
prit: «à l’école, je vais faire un exposé sur cette 
expérience».    n 

ARRiVÉE
L’aéroport de Faro en algarve est à environ 2h 
d’avion de la Suisse. Des vols directs avec Easyjet 
au départ de Genève sont disponibles. Vous trou-
verez également des vols journaliers à partir de 
Genève jusqu’à Faro avec une escale à Lisbonne 
avec la compagnie portugaise TaP. 

EXCURSiONS ET HÉBERGEMENT
L’ancienne ferme «Quintamar» offre des 
vacances dans la nature ou écologiques avec des 
randonnées, la possibilité d’observer des oiseaux 
migrateurs et des excursions océanographiques. 
avec quatre appartements de vacances à louer, 
Quintamar est située au cœur de la réserve natu-
relle Ria Formosa, un vrai paradis sur terre. Tami, 
une Suissesse expatriée, gérante et propriétaire 
de l’ancienne ferme vit en algarve depuis 20 ans. 
Quintamar est située à environ 30 km de l’aéro-
port de Faro.

iNFORMATiONS ET LiENS
Plus d’informations sur les offres de Formosamar 
sur www.formosamar.com
Vacances dans la nature chez Tami sur www.
quintamar.com
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Leçon No5
L’enjeu de vos données va au-delà  
de leur simple localisation

Bedag, votre partenaire informatique Tél.: 021 313 21 11 ou info@bedag.ch

EXTERNALISATION, CLOUD: 
BOUTER L’INFORMATIQUE 
HORS DES MURS?
Jean-Luc Perrenoud

SE RECENTRER SUR SON MÉTIER ET CONFIER 
SON INFORMATIQUE À DES FOURNISSEURS 
EXTERNES CONSTITUE UNE PROPOSITION 
TENTANTE. MAIS, POUR DES RAISONS DE 
SÉCURITÉ, EXTERNALISATION NE RIME PAS 
ENCORE AVEC CLOUD.

I
l y a l’évangile prêché par l’industrie iT 
et la réalité des entreprises. À en croire 
la première, nous sommes en train de 
dériver sur un courant qui nous conduit 
inexorablement vers un état où les socié-

tés auront entièrement confié leur informatique 
à des fournisseurs de services sur internet. 
Les arguments sont certes alléchants sur les 
plans techniques, financiers, logistiques et autres 
encore, mais les réticences liées aux dangers 
réels ou imaginaires refroidissent encore les 
velléités d’accomplir un tel pas. 

inéluctable pour les PME
Les toutes petites, petites et moyennes 
entreprises sont les premières concernées 
et ont tout avantage à suivre le mouve-
ment aussi rapidement que possible. On 
reste muet en observant toujours encore 
des armoires informatiques dans un réduit 
même pas fermé à clé, à côté d’une impri-
mante avec sa réserve de papier. Ces socié-
tés pourront-t-elles continuer de fonction-
ner si un incendie se déclare dans ce local 
ou si un employé congédié se venge sur le 
serveur? Les temps sont depuis longtemps 
révolus où elles occupaient un spécialiste 
iT ou même un programmeur. Les plus 
sensées ont depuis longtemps totalement 
confié leur informatique à une société de 
services, ne gardant sur place que les ter-
minaux des utilisateurs. il y quelques années 
encore, les lignes de télécommunication 
étaient trop lentes et trop chères pour que 

cela fonctionne, mais cet obstacle a totale-
ment disparu. À leur tour, les fournisseurs 
de services informatiques de ces PmE 
ne possèdent en général pas les moyens 
de gérer un centre de calcul aux normes 
actuelles. ils limitent donc leur rôle au sup-
port des utilisateurs, au bon fonctionnement 
des applications et à l’exécution des projets 
de leurs clients, mais confient à leur tour les 
plateformes matérielles à des spécialistes 
de l’hébergement offrant des installations 

Il y a d’une part 
l’évangile prêché 
par l’industrie IT et 
d’autre part la réalité 
des entreprises 
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Le CERN est l’un des centres de recherche les plus réputés au monde dans le domaine de la physique des particules.  
Business Sunrise et le CERN mettent tous deux au point des solutions innovantes et non conventionnelles. Nous avons ainsi  
développé  spécifiquement à l’usage du CERN un système voix et données, installé dans les tunnels de l’accélérateur de  
particules. Ce système permet une connexion fiable au réseau, même à 100 mètres sous terre. 
Adoptez, vous aussi, Business Sunrise! Vous bénéficierez des solutions de communication les plus performantes tout  
comme d’un service personnalisé et professionnel. business-sunrise.ch

Frédéric Hemmer, Chef du Département IT, CERN

Le CERN est client Business Sunrise car,  
pour eux aussi, l’innovation repose sur  
une  interconnexion à grande échelle.

mz5_Cern_IB_Com_213x280_f.indd   1 25.04.12   14:37
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QUID DE 
L’HÉBERGEMENT 
INFORMATIQUE?

qui répondent aux exigences élevées en 
matière d’efficacité, de sécurité et de res-
pect de l’environnement. 

Grandes entreprises: garder le 
contrôle
Les grandes entreprises et organisations 
entretiennent en majorité une informatique 
qui leur coûte, infrastructure et personnel, 
des millions, dizaines ou même centaines de 
millions de francs (en général 1% du chiffre 
d’affaires). même à ce prix, la satisfaction 
n’est pas toujours garantie: les coûts pei-
nent à rester sous contrôle, le fonctionne-
ment laisse parfois à désirer et la réaction 
à de nouvelles demandes est en général 
lente. Du côté de l’iT, on se plaint de ce que 
les obligations existantes ne laissent pas de 
moyens pour de nouvelles applications et 
l’on se sent empêtré dans les projets exis-
tants et des mises à niveau perpétuelles. ici 
également se pose la question de l’opportu-
nité d’externaliser partie ou totalité de ces 
fonctions. Pour des raisons de sécurité, la 
plupart des entreprises disposent déjà d’un 
deuxième centre de calcul déporté, au grand 
bonheur des hébergeurs. Pourquoi alors 
ne pas confier l’entièreté de l’infrastructure 
à des fournisseurs externes, exploiter les 
ressources fournies et gérées par un tiers? 
Les avantages sont tentants: se concentrer 
sur son métier, disposer de ressources à 
la demande, pouvoir rapidement mettre en 
œuvre de nouvelles applications. mais les 
craintes de perte de contrôle et certaines 
régulations en vigueur viennent pour le 
moment contrecarrer de tels projets. Dépor-
ter les infrastructures, oui, mais à condition 
de garder un contrôle total. Le recours à 
des services offerts «dans le nuage» est 
donc aujourd’hui encore exclu parce que a) 
internet n’est pas un réseau suffisamment 
sécurisé et b) parce qu’il est inadmissible de 
confier ses données à un tiers les entrepo-
sant n’importe où sur la planète.   n
 

Jean-Daniel Faessler

LES SOLUTIONS DE CLOUD COMPUTING DE PLUS EN PLUS NOMBREUSES POURRAIENT 
BIEN SONNER LA FIN DE L’HÉBERGEMENT INFORMATIQUE TRADITIONNEL.

P our une entreprise qui désire héberger une partie ou la totalité de son infor-
matique chez un prestataire externe, les offres de Cloud computing viennent 
aujourd’hui bousculer les idées et les concepts dans ce domaine, ce qui peut 

compliquer passablement la tâche d’un choix judicieux et approprié aux besoins actuels 
et futurs.

AMAZON WEB SERVICE
Depuis 2006, amazon Web Service (aWS) de la compagnie amazon, a commencé à offrir 
des services iT aux entreprises sous forme de Cloud computing. aujourd’hui, amazon Web 
Service propose une plateforme informatique de haute disponibilité à bas coût, à des cen-
taines de milliers d’entreprises dans plus de 190 pays à travers le monde. Ses produits et 
services sont composés de:

� calcul: pour faire évoluer les capacités de stockage et des tailles d’instances avec 
amazon Elastic Compute Cloud (EC2)
� stockage: pour utiliser des solutions économiques et retrouver n’importe quelles don-
nées, n’importe où avec amazon Simple Storage Service (S3)
� base de données: pour tirer profit de base de données, comme mySQL, évolutives 
avec amazon Dynamo DB
� gestion de réseau: pour personnaliser et contrôler les ressources réseau avec ama-
zon Virtual Private Cloud
Quant aux solutions de base, amazon Web Service propose les options suivantes:
� hébergement d’applications: pour l’accès à l’infrastructure afin de l’alimenter en appli-
cations selon le mode SaaS
� applications Web: pour l’hébergement de sites Web, blog, etc.
� calcul haute performance: pour réaliser facilement des calculs complexes et intensifs à 
partir de données stockées avec un provisionnement à la demande
� sauvegarde et stockage: pour stocker des données et concevoir des solutions de sau-
vegarde.
Le succès d’amazon Web Services vis-à-vis des entreprises est lié à ses critères de qua-
lité notamment l’utilisation de son offre à un prix réduit, sa capacité d’innovation tout en 
conservant l’agilité et élasticité instantanée, l’usage d’une plateforme ouverte et flexible et 
la garantie d’une sécurité maximum.  
http://aws.amazon.com/fr/
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Depuis le début de l’internet, de nombreux Providers et prestataires de services se sont 
lancés dans des offres d’hébergement allant de la simple location d’une armoire vide 
à une informatique virtuelle, passant par un accès internet à haut débit et par une ali-
mentation électrique stable et garantie en continue. Ces offres bien que nombreuses 
et de différents niveaux de services, sont souvent similaires au fonctionnement d’une 
informatique classique, à savoir l’usage d’un hébergement partagé, mutualisé ou dédié 
pour par exemple des sites internet infogérés ou managés ou pour des entreprises qui 
devraient héberger leur propre informatique en confiant la gestion à un hébergeur ou 
encore en colocation où l’hébergeur n’est là que pour assurer la sécurité physique et 
logique de l’informatique.
Les besoins des utilisateurs changeant, bon nombre d’hébergeurs ont fait évolué leurs 
offres en proposant des applications de commerce électronique, d’outils collaboratifs, 
de CRm (Customer Relationship management), de gestion de tâches, d’agenda ou 
même encore d’application de type «office» en mode aSP (application Service Provi-
der). Et même si ces prestations complémentaires répondent à de nombreux besoins 
des entreprises, ces dernières sont confrontées de plus en plus à de nouveaux défis, à 
savoir offrir des applications plus rapides et plus conviviales, pouvant évoluer au même 
rythme que l’entreprise aussi bien du point de vue du nombre d’utilisateurs que de celui 
de la quantité d’informations à traiter et à stocker. 

Des services informatiques à la demande
Ce nouveau paradigme a accéléré le développement des offres de Cloud computing, 
permettant aux entreprises de louer des services évolutifs et élastiques sans devoir se 
soucier des capacités de stockage ou des investissements dans du matériel informa-
tique ou des applications spécifiques. Basé sur les mêmes principes initiaux, le Cloud 
computing se décompose principalement en trois offres de base qui sont:

� Software as a Service (SaaS) qui se caractérise par l’utilisation d’appli-
cations partagées comme par exemple l’offre «Sales Cloud» de la société 
Salesforce (http://www.salesforce.com) composée d’une application de 
gestion des ventes complète qui aide les équipes de vente à conclure plus 
d’affaires plus rapidement, tout en amélioration la productivité, l’efficacité 
et la collaboration. Autre exemple, «Amanda» de la société Solvaxis (http://
www.amandaonline.com) est une toute nouvelle solution de comptabilité et 
de facturation pour les indépendants, associations et petites PME, qui se 
distingue par sa simplicité d’utilisation
� Platform as a Service (PaaS) permettant à l’entreprise de déployer ses 
propres applications sur une infrastructure Cloud louée; par exemple l’offre 
de «Windows Azure» de Microsoft (http://www.windowsazure.com) compo-
sée de quatre modules (Windows Azure, SQL Azure, Windows Azure AppFa-
bric et Windows Azure Marketplace Datamarket)
� infrastructure as a Service (iaaS) consistant à louer des moyens de calcul, 
de stockage et de capacité réseau à un prestataire de Cloud computing 
comme l’offre « HP Converged Cloud » de HP (http://www.hp.com/ch) com-
posée de l’option HP Public Services comprenant l’usage d’instances infor-
matiques, de machines virtuelles et de capacités de stockage élastiques à 
la demande. 
Toutefois, avec ces solutions de Cloud computing qui semblent remplacer de manière 
évidente les offres d’hébergement, les entreprises clientes doivent être conscientes 
que l’usage de cette nouvelle technologie, également appelée «informatique dans les 
nuages», comporte aussi des risques, comme le fait de ne plus savoir où se situent ses 
applications et ses données; celles-ci pouvant être hébergées sur n’importe quel serveur 
du prestataire à travers le monde, ce qui peut devenir dans certains cas problématique 
d’un point de vue sécurité et protection des données.   n 

exoscale, la plate-forme Cloud Compu-
ting de Veltigroup, combine les avantages 
du Cloud Computing avec le savoir-faire 
et l’expérience d’un acteur majeur Suisse, 
Veltigroup, spécialiste dans les TiC, com-
prenant les sociétés epyx, iTS, LaNexpert, 
Perhalion et Pragmantic.
La qualité, l’innovation, la fiabilité et la sécu-
rité font le succès de la Suisse d’aujourd’hui 
et ces qualifications s’appliquent parfaite-
ment à l’informatique dans les nuages. La 
solution exoscale 100% suisse, offre aux 
entreprises de réels avantages technolo-
giques et financiers tout en préservant une 
relation client à un haut niveau.
Le choix d’une solution Cloud computing 
étant souvent difficile pour les entreprises, 
exoscale garantit aux clients un stockage des 
données uniquement en Suisse et il en va de 
même pour les services et le soutien tech-
nique, assurés par des spécialistes locaux.
Plus qu’une plateforme de Cloud Compu-
ting, exoscale est également un fournisseur 
de services en mode SaaS, iaaS ainsi que 
BaaS. Entre autres, les solutions autour de 
Vmware vCloud sont toutes basées sur une 
architecture de haute disponibilité.
Parce que tout n’est pas encore dans les 
nuages, exoscale propose aussi aux entre-
prises une approche «datacenter centrali-
sée», grâce à un réseau sécurisé, à un stoc-
kage d’applications à haute-disponibilité et 
à des plans de reprise après sinistre, tout 
ceci selon les spécificités de chaque projet. 
autour d’exoscale, on retrouve des produits 
tel que exorun (Cloud Computing), exosafe 
(Back-up as a service), ainsi que des pro-
duits de type SaaS comme «exopoint», uti-
lisé lors des derniers X.DaYS à interlaken 
les 14 et 15 mars dernier. Les organisateurs 
et les participants de ces journées ont pu 
apprécier les options de géolocalisation, de 
mise à disposition d’agenda des sessions 
ou et de formulaires de feedback dispo-
nibles à partir de leurs Smartphones.
exoscale est bien plus qu’une vision du 
Cloud computing mais bel et bien une solu-
tion existante avec des services aboutis et 
des ressources locales pointues.
http://www.exoscale.ch

EXOSCALE, UN CLOUD 
COMPUTING 100% SUISSE
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«En matière de 
cloud, c’est tout 
ou rien, il ne faut 
pas mélanger les 
approches»
August Harder, 
CIO de Coop Suisse
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Jean-Luc Perrenoud

ENTRETIEN AVEC AUGUST HARDER, CIO DE 
COOP SUISSE ET RESPONSABLE DE L’IN-
FORMATIQUE.

L’informatique de Coop occupe 430 
collaborateurs. Sa devise: fournir l’ar-
ticle correct en quantité correcte 

au moment correct à l’endroit correct. Deux 
centres de calcul sont établis à Bâle et à 
Berne, équipés principalement de matériel 
iBm et HP Linux. aux plus de 12 000 postes 
de travail PC dans la centrale et dans les 
magasins viennent s’ajouter 8000 caisses 
enregistreuses également connectées. Toute 
la gestion des marchandises dans les filiales 
(réception d’articles, commandes, corrections 
de stock) est faite à l’aide de terminaux por-
tables. Les collaborateurs peuvent se connec-
ter à l’aide d’un iPhone ou Nokia pour leurs 
messages, contacts et rendez-vous. 
Le service d’assistance traite près de
30 000 appels par mois. au niveau logiciel, on 
s’appuie essentiellement sur l’ERP SaP et les 
outils de bureautique de microsoft. «Comme 
nous le faisons tous les quatre ou cinq ans, 
nous venons de renouveler l’infrastructure 
informatique dans nos deux centres de calcul, 
ce qui représente un immense effort et un coût 
considérable» explique august Harder, CiO 
de Coop Suisse. «mais il existe des raisons 
de penser que c’est la dernière fois que nous 
effectuons une telle opération. La prochaine 
fois, notre infrastructure partira dans le cloud. 
Précédemment nous avions des serveurs dans 
chaque filiale. En les supprimant, nous avons 
pu réduire le coût par transaction. Nous pour-

rons encore le réduire en déportant complète-
ment notre informatique».

Fluctuation des charges
Tout détaillant est confronté aux fortes fluctua-
tions des ventes en fonction de l’heure, du jour 
et de la période dans l’année. Ce qui implique 
être en mesure d’assumer les pics, donc de dis-
poser, à tous les niveaux de l’infrastructure, des 
réserves de traitement nécessaires. Si chaque 
filiale s’appuie sur un serveur, il doit être confi-
guré en fonction de cette charge maximale et 
sera donc sous-utilisé le reste du temps. il en 
est de même des ordinateurs de la centrale 
dédiés à des tâches spécifiques. Le recours 
aux techniques de virtualisation – les tâches 
peuvent être exécutées sur n’importe quelle 
machine d’un pool – permet à l’opposé d’équi-
librer les charges entre les ressources exis-
tantes. C’est évidemment la voie qu’a adopté 
Coop depuis plusieurs années. Le passage 
futur au cloud avec la promesse de disposer de 
capacités supplémentaires ponctuelles en cas 
de besoin constituera un pas supplémentaire 
vers une situation où il ne sera plus nécessaire 
de disposer de réserves souvent inutilisées.

Passage vers le cloud
Comment Coop envisage-t-elle d’entrer dans 
l’ère du cloud? «À part quelques projets pilotes, 
nous n’allons pas transférer notre gestion gra-
duellement vers une infrastructure externe» 
explique august Harder. «Le grand saut dans 
le cloud se fera probablement au prochain pas-
sage de génération de machines. Et ce sera tout 
ou rien, il ne faut pas mélanger les approches. 
C’est une question de principe et la condition 
pour que ça devienne intéressant au niveau des 

coûts. Ceci dit, l’approche cloud peut se faire à 
différents niveaux. D’abord en exploitant sim-
plement la capacité de machines d’un fournis-
seur externe. Ou, plus poussé, en ayant recours 
à une plateforme déjà configurée, pour SaP 
par exemple. Finalement en utilisant SaP lui-
même sous forme de service. mais nous n’en 
sommes pas là et il n’est pas certain que ce soit 
possible tenant compte de la complexité des 
processus en œuvre chez Coop. La bureau-
tique sous forme de service avec microsoft ou 
Google viendra probablement plus rapidement. 
Cela nous permettra de réduire les coûts liés 
aux postes de travail en rallongeant leur cycle 
de vie».

Attentes et craintes
Qu’attend Coop d’un passage vers le cloud? 
«Des coûts initiaux et à la transaction moins 
élevés, une haute disponibilité, des temps de 
mise en service raccourcis. Noël et Pâques 
constituent des moments où nous avons 
besoin de grandes capacités de traitement. il 
sera alors plus facile d’ajuster les capacités 
en fonction des besoins». Où august Harder 
voit-il les problèmes potentiels? «Les données 
ne seront plus entièrement entre nos mains. 
Nous n’avons évidemment pas les problèmes 
de sécurité des banques, mais il serait inad-
missible que quelqu’un puisse s’approprier 
les données des Supercards de nos clients. 
Sécurité, protection et intégrité des données 
constituent donc la préoccupation principale, à 
quoi viennent également s’ajouter des aspects 
légaux, liés par exemple à l’endroit où se trouve 
le centre de calcul. mais la tendance de recourir 
à des services cloud est inéluctable à longue 
échéance».    n
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COOP SUISSE ET LE CLOUD: 
«TOUT OU RIEN»



X DAYS: BIG DATA,
CLOUD, MOBILITÉ,
RÉSEAUX SOCIAUX

Jean-Luc Perrenoud

ORGANISÉS PAR MICROSOFT, CANON ET 
EMC, LES X DAYS D’INTERLAKEN SONT 
TOUJOURS AUSSI APPRÉCIÉS POUR LEUR 
APPORT TECHNOLOGIQUE ET POUR LE 
RÉSEAUTAGE.

P lus de 1300 participants, 68 expo-
sants, une palette éblouissante d’ora-
teurs de marque, dont Claude Nicol-

lier, une partie importante des grands acteurs 
de la scène iT suisse: les X Days conservent 
d’année en année leur pouvoir d’attraction. 

mais, à part quelques «intrus» provenant sur-
tout de la région fribourgeoise, le public était, 
cette année encore, en très grande majorité 
alémanique et… masculin. Certes, presque 
tous les exposés sont tenus en Hochdeutsch 
ou en anglais, mais dès le mot «Ende», le dia-
lecte reprend évidemment ses pleins droits. 
intégrer les Romands à une telle manifes-
tation, en dépit de sa richesse, relève donc 
presque de la quadrature du cercle. 

Table ronde
événement principal en fin de première jour-
née, juste avant un exposé lumineux du phi-

losophe allemand Richard David Precht sur 
la nature humaine, une table ronde avec les 
country managers des trois grands sponsors 
de la manifestation, Petra Jenner de micro-
soft, markus Naegeli de Canon et Jacques 
Boschung d’EmC, accompagnés d’un repré-
sentant des «utilisateurs»: august Harder, CiO 
de Coop. Sujet: les technologies mobiles, le 
cloud, les réseaux sociaux, le big data: où ces 
tendances nous mènent-elles ? 

Explosion des données et cloud
Due aux contenus non structurés tels 
qu’images, chansons et vidéos, l’explosion 
des données représente pour l’industrie iT une 
aubaine sans pareil. Elles doivent être stoc-
kées, sauvegardées, transmises, analysées. 
Comment extraire de l’information utile de 
ces montagnes d’octets ? C’est justement la 
préoccupation d’august Harder: approvision-
ner de façon efficace les magasins afin que le 
client ne se trouve jamais devant un rayon vide. 
La notion de nuage informatique reste encore 
très «nébuleuse». Le cloud privé est déjà un 
état de fait, mais la réticence reste grande 
au sujet du cloud public, surtout à cause des 
aspects sécuritaires. idéalement, cela devrait 
permettre aux entreprises de réduire leurs 
coûts et libérer des moyens pour être plus 
agiles. Pour les PmE en tout cas, c’est une 
aubaine. august Harder: «l’informatique nous 
coûte un centime par franc de produit vendu. 
C’est probablement la dernière fois que nous 
achetons tant d’ordinateurs, la prochaine fois 
nous achèterons de la capacité à l’extérieur».

Mobilité et sites sociaux
Précédemment, l’informatique professionnelle 
montrait la voie, aujourd’hui c’est la technolo-
gie grand public. Téléphones, PC, terminaux 
portables, toutes ces plates-formes devien-
nent virtuelles et complémentaires. il faut sans 
distinction en assurer le support avec une 
interface utilisateur unique. La protection de 
la sphère privée constitue le problème princi-
pal des sites sociaux. Ne rien y publier que l’on 
n’aimerait voir à la une d’un journal. 
Quelle sera la prochaine «grande chose» en 
informatique? august Harder: l’internet des 
objets. Jacques Boschung: l’électronique 
grand public va profondément se transformer. 
markus Naegeli: le changement sera encore 
plus dynamique. Petra Jenner: une interface 
identique pour toutes les plateformes et la 
géolocalisation des informations.   n

Table ronde avec Jacques Boschung (EMC), Markus Nägeli (Canon), Susan Wille (modératrice), Petra 
Jenner (Microsoft) et August Harder (Coop) 
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ENTRETIEN EFFECTUÉ LORS DES X DAYS 2012 À INTERLAKEN
Petra Jenner est depuis octobre 2011 directrice de microsoft Suisse 
en remplacement de Peter Waser qui assume d’autres fonctions au 
niveau européen. Née en 1964 en allemagne où elle a effectué des 
études en informatique, elle a occupé des postes importants chez 
différents éditeurs de logiciels. avant sa nomination en Suisse, elle 
était country manager de microsoft autriche. La presse dominicale 
romande nous révèle (Le matin Dimanche du 8.4.2012) qu’elle est 
accro de voitures rapides, de yoga, de course à pied et… de talons 
hauts.
La filiale helvétique de microsoft occupe 550 collaborateurs sur 4 
sites: Wallisellen (ZH), Berne, Genève (54 personnes) et Bâle. malgré 
la petite taille du territoire, elle figure au 14e rang mondial de microsoft 
en termes de chiffre d’affaires, d’où son importance. «On y trouve un 
nombre élevé de sociétés à l’avant-garde de l’évolution technologique 
et une forte présence de groupes multinationaux qui rendent le marché 
suisse très visible. Notre chiffre d’affaires s’est fortement développé 
durant les trois dernières années, avec une croissance à deux chiffres 
dépassant la moyenne du marché. Nous constatons avec plaisir que, 
sur le marché professionnel, nos clients et partenaires se déclarent 
très satisfaits. mais mon objectif est de renforcer encore la relation 
avec les entreprises et le réseau de vente».

Points forts en 2012
Quels sont donc, toujours dans le domaine professionnel, les points 
forts de l’activité chez microsoft Suisse en 2012? «La venue prochaine 
sur le marché de Windows 8 et la «consumérisation» de l’informatique». 
Ce terme barbare désigne le fait que, en informatique, les développe-
ments se font aujourd’hui plus rapidement sur le marché des consom-
mateurs que dans le domaine professionnel. BYOD (bring your own 
device, apporte ton propre appareil) est la devise. «L’utilisateur veut au 
travail se servir de son smartphone ou tablette privés, ainsi que de ses 
applications préférées. Cela pose d’énormes exigences aux services 
informatiques et aux fournisseurs de solutions. il faudra mettre au point 
les processus de gestion concernés par ces nouveaux appareils. Le 
domaine de la mobilité informatique est très mûr en Suisse, «évangé-

liser» n’est vraiment pas nécessaire et la croissance est prometteuse. 
Je rappelle à cette occasion notre collaboration avec Nokia pour un 
téléphone basé sur Windows mobile».

Cloud : aussi pour les entreprises
«Concernant le sujet cloud, on peut affirmer que la notion de service 
sur internet est déjà fortement acceptée dans le grand public (bureau-
tique, sites sociaux, stockage d’images et de musique). maintenant il 
faut que les entreprises s’y mettent pour bénéficier elles aussi des 
avantages de cette approche, notamment en termes de réduction des 
coûts et de simplification. Elles adopteront certainement une approche 
mixte mélangeant des ressources privées et publiques. Office 365, 
notre outil de bureautique en ligne, est aussi destiné aux entreprises, 
pas seulement aux privés. il en est de même d’azure, notre plateforme 
de développement et d’exploitation d’applications web et mobiles. 
Nous voulons accompagner nos clients durant ces prochaines années 
à accomplir ce pas, notamment lors d’une expansion à l’étranger, de 
la création de nouvelles filiales ou de l’acquisition de sociétés».    n

ENTRETIEN AVEC PETRA JENNER, COUNTRY MANAGER DE MICROSOFT SUISSE
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ON PARLE DE PLUS EN PLUS D’EXTERNA-
LISATION ET D’HÉBERGEMENT DES SER-
VICES INFORMATIQUES, DE SERVICES 
VIRTUELS, DE CLOUD ET D’ASP. POINT DE 
SITUATION SUR L’ÉVOLUTION DES SERVICES 
AVEC ALEXANDRE DEL ZENERO, DIREC-
TEUR CHEZ ALTEA BUSINESS SERVICES.

Pouvez-vous nous expliquer quelles sont 
les évolutions du marché?
La tendance du marché aujourd’hui est à la 
mobilité. Les entreprises ont pris conscience 
que l’utilisation de l’informatique doit pouvoir 
se faire depuis n’importe où (bureau, maison, 
hôtel), n’importe quand (en journée, en soirée 
et durant le week-end) et avec n’importe quel 
périphérique (PC, mac, tablette). Une série de 
défis liés à la sécurité et la confidentialité sont 

désormais à prendre en compte. On constate 
par ailleurs une forte sensibilisation des entre-
prises aux problèmes liés à la continuité des 
affaires. 
Cloud, ASP, Services virtuels, quelles 
solutions pour les entreprises?
il faut distinguer aujourd’hui deux grandes 
catégories de services, des services publics 
tels que peuvent les proposer des acteurs 
comme Google, microsoft et des services 
privés comme altea le propose. Les uns sont 
moins coûteux car développés en masse mais 
ne permettent pas de connaître l’emplacement 
de stockage des données. Celles-ci peuvent 
être disséminées à travers le monde. Les 
autres offrent l’avantage, au besoin, de pouvoir 
être dédiés et ciblés pour une application ou un 
service spécifique du client.

Quels sont les bénéfices pour vos 
clients?
L’un des avantages majeur est de bénéficier 
rapidement d’un service sur mesure avec des 
capacités extensibles selon leurs besoins. La 
sécurité et la disponibilité des services est 
ensuite assurée en permanence, permettant 
au client de renforcer la confidentialité de ses 
données et la continuité de ses affaires.
Enfin, comme nerf de la guerre, le client réduit 
ses coûts avec une location mensuelle de ses 
services évitant ainsi tout investissement infor-
matique et libérant ses liquidités à d’autres fins.

Nombreux sont encore réticents à exter-
naliser leurs services informatiques.
Le monde économique dans lequel nous vivons 
aujourd’hui fait que la capacité d’une entreprise 
à s’adapter à son marché est déterminante 
pour son développement et pour sa survie.
Les organisations changent pour garder le 
contrôle en interne de la stratégie, de l’évolu-
tion informatique et des fournisseurs et achè-
tent des services adaptés à leurs besoins, 
flexibles qu’elles peuvent consommer avec un 
contrôle total.

En comparaison avec des serveurs ou des 
données se trouvant dans leurs propres murs, 
nos clients savent qu’altea héberge données 
et applications exclusivement en Suisse. Nous 
pouvons alors offrir non seulement une conti-
nuité des affaires plus importante avec une 
reprise automatique des services mais éga-
lement une sécurité accrue permettant de se 
prémunir contre les incendies, inondations, 
vols ou toute autre défaillance informatique 
qui pourrait paralyser l’entreprise pour plu-
sieurs jours.

Est-ce que vous pensez que ces services 
sont aussi accessibles financièrement 
pour les PME?
Tout à fait, nous avons adapté le caractère 
industriel des services. Le nombre croissant 
de petites et moyennes entreprises souscrivant 
ce type de services chez altea le confirme. La 
PmE n’a plus besoin d’acheter du matériel, des 
équipements qui seront désuets dans 18 mois. 
Elle achète des services informatiques qu’elle 
paiera chaque mois sur la base de sa consom-
mation effective, comme on le fait aujourd’hui 
pour son loyer, pour les services industriels ou 
pour son véhicule.   n

SERVICES INFORMATIQUES 
EXTERNALISÉS, QUEL AVENIR?

PORTRAIT
altea Business Services est une société de 
services suisse, spécialisée dans la gestion, 
le support et l’hébergement de services 
informatiques. 
altea aide ses clients à élaborer leur vision 
informatique et à disposer de services sûrs, 
fiables et accessibles en permanence.
Ses clients sont autant des banques, des 
horlogers que des PmE dans toute la Suisse.

CONTACT
Altea Business Services SA

info@ltea-services.ch

www.altea-services.ch <http://www.altea-services.ch>

T +41(058)310 00 00
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Carouge, Meyrin, Lausanne, Bâle

Nous avons forcément le Data Center pour 
optimiser la gestion de vos backups
 

comment gérez-vous
vos backups ?

022 827 80 25
info@securarchiv.ch
www.securarchiv.ch

LE GRATIN DE LA SÉCURITÉ 
INFORMATIQUE À GENÈVE
Thierry Wohnlich et Mathieu Janin, GRi

LA SÉCURITÉ INFORMATIQUE REPRÉSENTE 
L’UN DES ENJEUX LES PLUS IMPORTANTS À 
L’ÈRE DE LA GLOBALISATION ÉCONOMIQUE ET 
DU NUMÉRIQUE. LE GROUPEMENT ROMAND 
DE L’INFORMATIQUE ET COMMON ORGANI-
SENT UNE JOURNÉE EXCEPTIONNELLE DÉDIÉE 
À CE THÈME D’IMPORTANCE STRATÉGIQUE EN 
VILLE DE GENÈVE LE 25 MAI PROCHAIN EN 
COMPAGNIE D’INTERVENANTS NATIONAUX 
ET INTERNATIONAUX DE GRANDE RENOM-
MÉE ET VOUS INVITE À Y PARTICIPER.

C ette journée se déroulera dans le cadre 
confortable de l’Hôtel Bristol en plein 
centre de Genève à proximité de par-

kings et de transports publics. Le Groupement 
Romand de l’informatique a sélectionné une 
palette d’intervenants de premier plan pour trai-
ter différents aspects de ce sujet d’importance 
stratégique, tels que: 
� Gagner de la confiance en matière d’appli-
cations web
� Gérer la sécurité informatique d’une société 
relève au moins autant de l’aspect humain que 
de l’aspect technique. Dans ce domaine, les 
capacités de managements, de délégations et 
d’influences restent les maîtres mots

� La confiance au sein de l’entreprise inter-
connectée. Quelle confiance envers les tiers 
accorde le responsable informatique dans le 
cadre d’une organisation informatique clas-
sique? Comment déléguer des tâches dans le 
bon climat de confiance? Comment contrôler 
le maillon faible dans la chaîne de confiance? 
Quels sont les risques encourus? 
Ces sujets seront traités et débattus par une 
palette prestigieuse d’intervenants, parmi les-
quels nous pouvons citer :
� François Buntschu et Patrick Gaillet, profes-
seurs à l’école d’ingénieurs et d’architectes de 
Fribourg. ils démarreront la journée en nous par-
lant du NetObservatory, l’observatoire fédéral de 
la sécurité pour PmE, et particulièrement des 
forces et spécificités des entreprises suisses 
concernant la sécurité de la configuration de 
leurs systèmes informatiques
� Philippe Oechslin, PHd, professeur à l’EPFL 
et inventeur des tables arc-en-ciel. il expliquera 
les bases de la sécurité des applications acces-
sibles sur internet
� Hervé Schauer, fondateur du cabinet HSC et 
contributeur prolixe d’ouvrages dédiés à la sécu-
rité qui parlera de la sécurité dans l’entreprise en 
tant que fonction critique
� Bruce Schneier, reconnu internationalement 
comme expert sécurité, auteur de 12 livres 

et de centaines d’articles et d’essais, qui sera 
en Suisse pour nous parler des aspects de 
confiance nécessaires, voire inconscients, sur 
lesquels repose la sécurité.
Pour participer à cette journée exceptionnelle, 
vous pouvez vous inscrire en ligne auprès du 
GRi à l’adresse www.gri.ch, par e-mail (gri@gri.
ch) ou par fax (024 447 44 71). La participa-
tion financière se monte à CHF 600.- pour les 
membres du GRi ou CHF 800.- pour les non-
membres. Elle comprend le billet d’entrée, le 
repas de midi et les rafraîchissements durant les 
pauses ainsi qu’une documentation concernant 
le contenu de la journée.   n

En bref: IT SecuDay Geneva 2012 powered by GRI
Date : le 25 mai 2012
Lieu : Hôtel Bristol, 10 Rue du Mont-Blanc, Genève
Horaire : 8h45-17h30 avec Networking Cocktail & Business Lunch
Langue : français (sauf la conférence de Bruce Schneier en anglais)
Tarif de la journée : CHF 600.- pour les membres du GRI, sinon CHF 800.-
Accès en voiture : Parkings souterrains à proximité
Accès en transport public : 5 minutes à pied de la gare Cornavin 
Inscriptions: www.gri.ch ou gri@gri.ch ou fax 024 447 44 71
Paiement : CCP 10-18129-0, IBAN CH90 0900 0000 1001 8129 0 
(GRI Lausanne)
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eCom 2012:
L’ATTRAIT DE LA MOBILITÉ
Jean-Luc Perrenoud

LE DEUXIÈME SALON GENEVOIS DE LA 
VENTE SUR INTERNET SURFE SUR LA 
VAGUE NAISSANTE DU M-COMMERCE ET 
DÉMONTRE L’EXISTENCE DE NOMBREUSES 
STARTUPS ROMANDES DU DOMAINE. 

L a première édition genevoise et la mou-
ture lausannoise de fin 2011 le lais-
saient pressentir: malgré le déclin de 

popularité des salons, la branche et le public 
répondent présents dès que le thème est 
porteur. Ce fut certainement le cas d’eCom 
Genève qui vient de se tenir à Palexpo. On 
y a dénombré cent entreprises sur une sep-
tantaine de stands et plus de 1500 visiteurs 
(+ 45% ). 36 conférences et 22 démons-
trations ont permis au public de se familia-
riser avec les fournisseurs, produits et outils 
du domaine. Yannick Bazin de By connect, 
société organisatrice de la manifestation, sou-
ligne le potentiel du marché suisse romand 
dans ce domaine, «un marché dynamique 
avec des entreprises dynamiques. 90% des 
visiteurs proviennent de Suisse romande, en 
majorité de la région lémanique. Grâce à des 

prix de stands attractifs, la manifestation se 
veut ouverte aux petites structures. Plusieurs 
exposants sont des startups de moins de 
deux ans». Que recherchent les visiteurs? 
«ils viennent s’informer sur les tendances du 
marché et découvrir des partenaires poten-
tiels. Ce sont souvent des représentants de 
PmE, mais également des responsables de 
plus grandes entités. L’accès par terminal 
mobile donne un élan formidable au domaine. 
Dans tous les cas, les acteurs ont tiré la leçon 
du crash de l’an 2000, on ne refera pas les 
mêmes erreurs. ils sont également conscients 
des aspects liés à la sécurité». 
Comme à l’heure de gloire des grandes expo-
sitions, les couloirs étaient parfois encombrés 
et l’accès aux stands pas toujours aisé: vic-
time de son succès, eCom 2012 était quelque 
peu à l’étroit dans le cadre prévu. étonnant, le 
jeune âge des exposants et… l’absence du 
costume-cravate. Un survol des enseignes 
révèle beaucoup de sang frais. Les ténors 
romands du e-business avaient répondu 
présent, mais ne constituaient de loin pas la 
majorité des exposants. Fier de ce succès 
incontestable, By connect annonce déjà la 
3ème édition pour l’an prochain. Nouveauté: 

on y décernera les Trophées romands du 
E-Commerce et du m-Commerce. mention-
nons la conférence de WnG Solutions sur 
les tendances dans le commerce sur mobile 
et réseaux sociaux: être dans la poche de 
son client et stimuler l’achat impulsif, adapter 
l’offre au lieu et à l’heure, structurer l’info de 
manière à refléter la logique cérébrale (neuro-
marketing), intégrer tous les canaux de com-
munication, exploiter les possibilités de la 
vidéo et de la réalité augmentée.

Table ronde: potentiel et difficultés de 
l’e-commerce en Suisse
élément central et traditionnel des manifes-
tations de ce type, la table ronde en séance 
plénière réunissait cette fois Nicolas Bürer de 
DeinDeal.CH, mathias Fröhlicher de Koala.CH 
et John Krief de myStore.CH sous la modération 
de Laurent Caillère, président du Swiss marke-
ting Club Léman. 
Elle fut précédée par une présentation des 
résultats d’une enquête effectuée sur l’e-com-
merce en Romandie par imadeo.ch. Elle portait 
notamment sur la typologie des achats, la noto-
riété des magasins et l’avenir de la branche. Les 
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résultats détaillés seront disponibles en juin, 
mais l’enquête révèle déjà une forte progres-
sion, 47% des utilisateurs effectuant dans notre 
région au moins un achat par mois. Les axes 
porteurs principaux pour le développement des 
affaires des sites en lignes sont les moteurs de 
recherche, la notoriété et le bouche à oreille. La 
«suissitude» est également réelle puisque 58 % 
des personnes interrogées déclarent faire leurs 
achats en ligne sur des sites suisses.

Rude bagarre
Pour leur part, les intervenants à la table ronde, 
dirigeants d’e-shops relativement récents et 
connaissant une belle progression, ne se font 
pas trop d’illusions: la bagarre va être rude, car, 
à la fois des acteurs étrangers et les géants 
classiques de la vente en Suisse entrent sur 
le marché, attirés par notre pouvoir d’achat. 
Contrairement à la France où le marché est déjà 
saturé, la porte est ici encore grande ouverte. 
Ce qui implique de se remettre constamment 
en question. DeinDeal (bons pour des achats 
fortement réduits) et Koala (chaussures) sont 
déjà confrontés à des géants étrangers avec 
des moyens financiers bien supérieurs (Grou-
pon pour le premier et Zalando pour le second). 
Dans les deux cas, il faut jouer la carte de la 
proximité. myStore pour sa part veut assurer son 
succès par des prix réellement agressifs sur les 
articles de marque. élément incontournable du 
marché suisse: la multilinguicité qui coûte très 
cher. il faut non seulement tout traduire, mais 

également prendre en compte les différences 
entre régions: les gens n’ont pas les mêmes 
préférences des deux côtés de la Sarine. il est 
impératif de couvrir l’ensemble du territoire car, 
avec 2 millions d’acheteurs potentiels, le mar-
ché est simplement trop petit. mais cette réalité 
est en partie compensée par une profitabilité 
intéressante. De même, les habitants des villes 
exhibent un comportement différent de ceux 
des campagnes, vu que ces derniers ne dis-
posent pas de la même pléthore de magasins 
à proximité «Raboter les marges, se remettre 
constamment en question, améliorer le service» 
voilà les slogans à se rappeler chaque matin. 

Frein au m-commerce
Qu’en est-il du m-commerce, des achats effec-
tués par smartphones et tablettes? inadap-
tées aux petits écrans, les interfaces actuelles 
constituent un obstacle rédhibitoire. Le marché 
ne croît donc pas aussi rapidement qu’espéré, 
il faudra attendre encore quelques années. 
DeinDeal parle d’une part de 5% aujourd’hui 
(confirmé par les autres protagonistes) et 
espère 10% à la fin de l’année. Cette société 
offre tous les matins de nouvelles affaires visant 
le trafic des pendulaires. Expérience faite, les 
utilisateurs préfèrent d’ailleurs les tablettes aux 
téléphones pour effectuer leur «lèche-vitrines». 
mais, sauf pour les cas où il faut se décider très 
vite, l’achat sur mobile reste encore rare. Et plus 
les montants en cause sont élevés, moins on 
aime effectuer un achat de cette façon. Déve-

loppement intéressant: les fonctions de géolo-
calisation permettront bientôt de proposer à un 
client des offres à l’endroit où il se trouve, par 
exemple dans un centre d’achat.

Le nouveau marketing
Comment générer du trafic sur son site et, 
surtout, des ventes? Les panelistes s’accor-
dent sur le fait qu’il est impératif de toucher 
l’utilisateur par différents canaux, y compris 
les moyens traditionnels: campagnes de 
courriels et de newsletters, présence sur les 
réseaux sociaux, publicité dans la presse et 
à la télévision. Les offres proposées via des 
partenaires (assurances, banques) consti-
tuent un autre élément essentiel. 
Le marketing traditionnel est indispensable 
pour attirer de nouveaux clients et réactiver 
les «endormis». Deux constatations à ce 
propos: les budgets publicitaires faramineux 
dont disposent certains acteurs étrangers et 
le fait que ce ne sont pas toujours les sites 
les plus connus qui vendent le plus.  
Qu’en est-il des réseaux sociaux? Facebook 
va jouer le rôle de «café du commerce», pas 
celui de point de vente. S’y présenter est 
une chose, y conclure des affaires une autre. 
Les trois intervenants se rejoignent finale-
ment sur un point: la difficulté d’établir des 
business plans réalistes, notamment lors du 
lancement d’une société. il faut constam-
ment penser à l’évolution, conserver de la 
marge pour faire face aux imprévus.    n

100 // 101market.ch - mai 2012



 Planète Web // communication 2.0

102 // 103 market.ch - mai 2012

Catherine Daar
agence CommNation

«WEBINAIRE»? KESAKO? SOUS CE MOT 
D’APPARENCE COMPLEXE SE CACHE UN 
NÉOLOGISME CONSTRUIT DE DEUX MOTS  
SIMPLES: WEB ET SÉMINAIRE. 

L e «webinaire», c’est une conférence 
en ligne à laquelle les internautes 
peuvent participer sans quitter, ni leur 

maison, ni leur ordinateur.
attention cependant à ne pas confondre 
webinaire et «webcast». Le webcast est 
une simple conférence postée sur internet, 
sans possibilité d’interaction. a l’inverse, au 
cours d’un webinaire les internautes sont 
invités à poser des questions et à interagir 
en direct avec l’orateur et les autres parti-
cipants.

Stratégie gagnante
Le webinaire est un outil du web 2.0. il 
est donc aussi un outil pour les relations 
publiques 2.0. même s’il commence à 
gagner en notoriété, les communicants ont 

encore tendance à le négliger lorsqu’il font 
la promotion de leurs entreprises et de leurs 
services. Pourtant, offrir aux internautes un 
webinaire gratuit est une excellente façon 
d’attirer l’attention de futurs clients ou de 
potentiels investisseurs!
Le webinaire peut en effet servir à parler de 
son entreprise, à exposer sa stratégie. mais 
il peut aussi être l’occasion de présenter 
ses produits, ses nouveautés, de mettre en 
avant des promotions ou des innovations. 
Enfin, il peut être utilisé pour proposer des 
formations gratuites aux internautes.
Vous l’aurez compris, le webinaire est donc 
avant tout un moyen pour les entreprises et 
les professionnels des relations publiques 
de se faire connaître et reconnaître en tant 
qu’experts dans leur domaine. Et grâce à 
internet, l’audience est devenue mondiale. 
Voilà une stratégie gagnante!

Triple économie
Car les avantages du webinaire ne s’ar-
rêtent pas là. il permet aussi de réaliser 
diverses économies, à commencer par 
des économies d’argent. L’organisation 

d’un webinaire ne coûte, en effet, presque 
rien. Nul besoin de louer une salle ou de 
préparer un buffet lorsqu’on organise un 
webinaire.
Ce dernier permet également de faire des 
économies d’énergie: un véritable sémi-
naire serait bien plus fatiguant et plus lourd 
à organiser. Enfin, le webinaire est plus res-
pectueux de l’environnement… puisqu’il ne 
faut pas se déplacer pour y assister!

Crédibilité
Quelle que soit la forme finale du webinaire 
que vous comptez réaliser (formation, pré-
sentation, démonstration, etc.), il vous faut 
choisir un sujet parfaitement maîtrisé. 
Pas question, en effet, de se faire «coin-
cer» par un participant qui vous pose « la » 
question dont, pas de chance, vous igno-
rez justement la réponse. Vous y risqueriez 
votre crédibilité, soit exactement l’inverse du 
message que vous voulez diffuser ! 
Si vous n’êtes pas certain de maîtriser 
entièrement le sujet de votre webinaire, une 
bonne solution consiste à inviter et à inter-
viewer des experts. Cela vous permettra 

PROMOUVOIR VOTRE BUSINESS 
GRÂCE AU «WEBINAIRE»!
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Le suivi des temps pour un monde du travail durablement humain

zeitag.ch

également d’utiliser leur réseau pour faire 
la promotion de votre webinaire…

Réalisation
Un webinaire dure en moyenne entre 30 
minutes et 1 heure. 
En général, il est composé d’une présenta-
tion réalisée avec un logiciel de diapositives 
comme Power Point. Si cette présentation 
dure 30 minutes, elle peut, par exemple, 
être suivie d’une séance de questions de 
15 minutes environ. 
mais surtout, soyez flexible: tentez de 
répondre à un maximum de questions, 
quitte à dépasser le temps initialement 
prévu. Les internautes vous en seront 
reconnaissants.
Les participants du webinaire poseront 
leurs questions via un chat, écrit ou vidéo, 
ou par téléphone. Ces modalités dépen-
dent essentiellement du logiciel de webi-
naire choisi. 
Ces logiciels sont nombreux, et, pour la 
plupart, payants: SlideShare, Netviewer, 
GoToWebinar, WTG Webinars, Digital mee-
ting, DimDim, adobe acrobat Connect, 
Cisco WebEx. avant de faire votre choix, 
étudiez bien les fonctionnalités de chaque 
logiciel en répondant à cette question: vous 
permettra-t-il de réaliser le webinaire que 
vous avez imaginé? 

Promotion 
Une fois le logiciel choisi, installé et décou-
vert, vous devrez lancer les invitations. Les 
participants devront y répondre pour pou-
voir assister au webinaire. En réservant leur 
«place», ils recevront, par courrier électro-
nique, un lien (ou un numéro de téléphone) 
qui leur permettra de joindre la conférence à 
la date et l’heure convenues.
Ce n’est cependant pas tout! N’oubliez pas 
que la promotion d’un webinaire est une 

étape essentielle de sa réussite. Ne vous 
contentez pas d’inviter quelques amis. au 
contraire, vous devez faire connaître, au plus 
grand nombre possible, la date et le thème 
de votre réunion interactive. 

VOiCi UNE LiSTE DE NEUF mOYENS, 
NON EXCLUSiFS LES UNS DES aUTRES, 
POUR PROmOUVOiR VOTRE WEBiNaiRE: 

�1. Envoyez l’annonce à toute votre 
base de données e-mail.
�2. insérez systématiquement dans 
votre signature email l’annonce de votre 
webinaire et indiquez son existence sur 
les factures de vos clients.
�3. Ecrivez un billet sur votre blog ou 
votre site dans lequel vous présentez 
votre webinaire. Utilisez les mots-clés 
pour optimiser votre référencement 
par Google (dans le titre, le premier 
paragraphe, les intertitres et les liens): 
vous serez ainsi plus visible dans les 
moteurs de recherche.
�4. Créez des «événements» sur les 
réseaux sociaux tels que Facebook, 
Linkedin, Google+. invitez par ce biais 
vos amis et tous les membres de 
votre réseau à participer au webinaire. 
Annoncez régulièrement votre évé-
nement sur le site de microblogging 
Twitter.
�5. Rédigez un communiqué de presse 
pour internet, et publiez-le sur un site 
tel que PitchEngine.
�6. Trouvez des partenaires intéressés 
par la promotion de votre webinaire: 
intérêt pour leurs clients, possibilité 
d’augmenter leur nombre de followers. 
Pensez également à recourir aux « invi-
tés » dans votre webinaire. Vous pour-
rez ainsi profiter de leur réseau pour 
faire votre promotion.

�7. Si vous disposez d’un peu de bud-
get, utilisez le système Google Adwords 
pour annoncer votre webinaire sous 
forme de bannières publicitaires.
�8. Ne négligez pas les plateformes 
de vente de « billets » en ligne. La plus 
connue est EventBrite.
�9. inscrivez-vous, enfin, sur plu-
sieurs sites (en anglais) qui recensent, 
annoncent et promeuvent les webi-
naires : BrightTalk, Webinar Directory, 
Webinar Base, WebinarHero, Webi-
narListings, WebinarBucket, Peelon, 
etc.

Multiplicité
Surtout, n’utilisez jamais le webinaire dans le 
seul but de vendre vos produits. Le webinaire 
idéal est celui qui offre gratuitement des 
solutions à des clients fidèles ou à de poten-
tiels clients, partenaires et investisseurs.  
Toutefois, si vous souhaitez parler de vos 
produits et inciter de manière efficace les 
participants du webinaire à les acheter, 
faites-leur une offre spéciale ou proposez-
leur une édition limitée… après tout, l’effort 
d’être venu vous écouter mérite récom-
pense! 
Enfin, pensez que le webinaire et ses tech-
niques peuvent également être utilisés en 
interne, dans votre entreprise, pour des réu-
nions de travail, un support technique, une 
communication interne, une formation à dis-
tance pour les collaborateurs ou même un 
travail collaboratif entre collègues éloignés. 
En plus de ces utilisations business-to-
business (B2B), le webinaire peut aussi per-
mettre, par exemple, de réaliser des confé-
rences de presse sur internet en direct. 
Réfléchissez à tous les avantages que cela 
comporte, pour les consommateurs comme 
pour les entreprises. Et lancez-vous sans 
plus tarder dans l’aventure webinaire!    n
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LES NOUVELLES TECHNOLOGIES 
ET L’EXPÉRIENCE UTILISATEUR
Clémence Alengrin, www.vanksen.com

LES MARQUES NE MANQUENT PAS D’IDÉES 
POUR TENTER D’AMÉLIORER L’EXPÉRIENCE 
UTILISATEUR. APPELÉE USER EXPERIENCE 
(OU UX), ELLE REPRÉSENTE LA QUALITÉ 
D’UNE EXPÉRIENCE RESSENTIE QUAND ON 
INTERAGIT AVEC UN SYSTÈME. VRAI PHÉ-
NOMÈNE DE SOCIÉTÉ, CETTE SURENCHÈRE 
TECHNOLOGIQUE EST-ELLE UN RÉEL SER-
VICE RENDU AU CONSOMMATEUR? 

S  elon Steve Baller, Directeur Général  
de microsoft, 200 sociétés travaillent 
actuellement sur des programmes 

adaptés à Kinect. allons donc jeter un coup 
d’œil aux bienfaits de ces technologies.

Plus d’indépendance
La banque LCL expérimente la technologie 
Kinect dans 10 agences test sous la forme 
d’une borne interactive. Les clients découvrent 
alors les produits et services d’un simple geste 
de la main! il est aussi possible de récupérer 
des informations en flashant un QR code avec 
son smartphone.
Nordstrom a équipé ses magasins de sys-
tèmes wifi. L’enseigne a pris conscience que 
dorénavant les consommateurs aiment se 
renseigner sur le web avant d’acheter et leur 
permet donc cette liberté dans ses boutiques. 
Les clients sont alors épargnés de la question 

récurrente «puis-je vous aider ?» des vendeurs.
Depuis l’automne dernier, macy’s a équipé 350 
de ses grands magasins de tablettes numé-
riques pour permettre au client de parcou-
rir un catalogue numérique de ses produits. 
Démonstrations vidéo et applications diverses, 
ces contenus rich media exploités sur internet 
vont être à disposition du consommateur sur le 
point de vente.
Enfin, les hôtels aloft, Quicken Loans arena ou 
encore le Royaltan aux Etats-Unis ont remplacé 
le service conciergerie par des ipads pour leurs 
clients ViP. ils peuvent alors se renseigner sur 
les activités locales de manière indépendante.

Un gain de temps
La société anglaise Bodymetrics a conçu 
pour les magasins Bloomingdale une cabine 
équipée de 8 capteurs Kinect chargés de 
scanner votre corps afin de concevoir un 
modèle 3D. Résultat: la taille parfaite est trou-
vée, fini la dure épreuve de l’essayage!
La SNCF réfléchit à une nouvelle borne 
libre service à reconnaissance gestuelle et 
vocale. Plus pratique pour les grands voya-
geurs, qui pourront scanner leur carte de 
fidélité et obtenir leur billet dématérialisé en 
temps réduit.

Un gain d’argent
Des chercheurs de l’Université Technologique 
de Sidney ont imaginé un système d’aide au 
stationnement innovant: une caméra embar-
quée à l’arrière du véhicule, reliée à un écran 
tactile placé sur le tableau de bord. Plus 
besoin d’investir dans une voiture de luxe 
quand on n’est pas un pro du créneau!

Les limites de ces avancées
Cet idéal de l’Homme moderne a quelques 
limites. On se dirige vers une société de plus 
en plus tournée vers l’ego. Le risque est que 
l’Homme de demain devienne davantage 
individualiste parce qu’habitué à vivre de 
folles expériences… avec des machines!
Et si on opérait un retour à la relation humaine 
en se déconnectant?   n 
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Contrôlez, gérez, auditez et sécurisez vos échanges de fichiers pour assurer leur conformité avec votre politique de sécurité !
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et sans changer les habitudes de vos utilisateurs (Intégration avec Outlook ou accès par une interface Web).
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 vos partenaires ou vos clients de façon sécurisée ? 
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DU MARKETING PARTICIPATIF 
AU CROWDSOURCING
Jérôme Curchod
WnG Solutions Sa, http://www.wng.ch

AVEC L’ARRIVÉE DU WEB 2.0 QUI OFFRE 
LA POSSIBILITÉ À L’INTERNAUTE D’AP-
PORTER SA CONTRIBUTION ET DE PAR-
TAGER SON OPINION, LE MARKETING EST 
DEVENU PARTICIPATIF. LA CLIENTÈLE CIBLE 
PEUT ÊTRE INTÉGRÉE DANS LA PHASE DE 
PROMOTION D’UN PRODUIT EN PARTICI-
PANT À LA CONCEPTION DU PACKAGING, 
D’UNE PUBLICITÉ OU D’UN ÉVÉNEMENT 
PROMOTIONNEL.

L e crowdsourcing, contraction de «crowd» 
(foule) et de «outsourcing» (externalisa-
tion), définit le fait d’avoir recours à l’intel-

ligence et à la créativité d’un grand nombre de 
personnes. Puiser dans le réservoir de talents 
que constituent les internautes et utiliser leur 
disponibilité pour résoudre des problèmes 
ou créer du contenu peut prendre plusieurs 
formes. Un des crowdsourcing les plus popu-
laires est l’encyclopédie participative Wikipé-
dia. En tant que prolongement du marketing 
participatif, le crowdsourcing peut permettre à 
une entreprise d’impliquer sa clientèle depuis la 
conception d’un produit, en passant par sa pro-
motion et sa vente, jusqu’au feedback. Un bon 
exemple est la campagne de VitamineWater 
pour laquelle les internautes ont pu sélection-
ner leur saveur préférée, créer le design de la 

bouteille et lui donner un nom. L’utilisation d’une 
application Facebook pour cette campagne 
a d’ailleurs permis à la marque de doubler le 
nombre de ses fans.
Qu’il s’agisse de trouver une nouvelle idée ou 
de répondre à une problématique précise, une 
campagne de crowdsourcing se déroule géné-
ralement au travers d’un concours. Elle permet 
de réduire les coûts par l’accès à une grande 
quantité de ressources à moindres frais et 
d’améliorer l’adéquation entre le produit et les 
attentes des clients. Une telle campagne, si elle 
est innovante, améliore également l’image et la 
notoriété d’une marque. Par ailleurs, impliquer 
très tôt les consommateurs�internautes (agents 
relais) augmente le potentiel d’un buzz autour 
du produit. Leur offrir la possibilité de s’ex-
primer est un moyen efficace de les fidéliser 
et de les placer dans un rôle d’ambassadeur. 
Finalement, une opération de crowdsourcing 
permet d’obtenir la participation d’internautes 
d’horizons différents. Les réponses obtenues 
peuvent être inattendues, à contre-courant des 
recommandations «d’experts». il s’agit là d’une 
des grandes vertus du crowdsourcing : favori-
ser la sérendipité.
mais le crowdsourcing n’est pas sans risques. 
Une campagne mal conçue peut se retourner 
contre l’entreprise qui l’a lancée (voir encadré). 
il est donc nécessaire de suivre des règles pour 
assurer une opération réussie. ainsi, l’appel à 
contribution doit être clair et précis. il ne doit 

pas être sujet à interprétation. Par ailleurs, dans 
le rapport qui s’installe avec les internautes, il 
faut donner de l’importance à tous les parti-
cipants, les coacher en dialoguant avec eux 
et donner un feedback à toutes les contribu-
tions, même celles qui ne sont pas utiles. il est 
également important de mettre en place un 
système de vote afin de laisser les internautes 
décider du vainqueur. Finalement, il est vive-
ment conseillé d’être transparent sur la manière 
dont les contributions vont être utilisées et rétri-
buées. Un des points clefs est effectivement le 
système de récompense. Qu’il s’agisse de lots, 
d’argent et/ou de visibilité offerte aux créa-
tions, l’incitation doit être à la hauteur du temps 
nécessaire pour participer au concours. Et plus 
l’incitation est intéressante, plus grand sera le 
nombre de contributeurs sérieux qui vont inves-
tir de leur temps.
impliquer les consommateurs et créer une 
caisse de résonance autour d’un produit 
grâce à une campagne de crowdsourcing a 
un énorme potentiel. Une telle opération est 
réussie si l’entreprise qui la lance et les inter-
nautes qui participent y trouvent leur compte. 
Les entreprises suisses n’ont pas encore osé 
se lancer dans ce genre de campagne, mais si 
l’on en croit une étude réalisée à la demande 
d’une agence publicitaire zurichoise, elles sont 
prêtes à investir dans des formes alternatives 
de publicité. Reste à les convaincre de passer 
du marketing participatif au crowdsourcing.    n

QUAND LES INTERNAUTES SE RETOURNENT 
CONTRE UNE MARQUE
L’exemple le plus connu de campagne ratée date de 2006. Chevrolet pro-
pose alors de créer la publicité de son nouveau SUV en mettant à dispo-
sition des internautes des vidéos du véhicule en question et des bandes 
son. Les internautes sont invités à monter les images et la musique, 
puis à y ajouter des slogans. mais la campagne se trans-
forme vite en opération anti SUV, les écologistes profi-
tant de l’occasion pour s’attaquer à la marque. Leurs 
publicités négatives créent rapidement le buzz 
et l’entreprise n’a pas d’autre choix que de 
subir cet auto goal. 


